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case 


INSTRUCTION 
courte mais interellante _ 
fur les Suites fachen a 
auxquelles on expole la Sante 
par a 


| POLLUTION VOLON TAIRE 
de foi même; 
en forme de Supplément très nbcefäire 
au Livre anglois intitule: 


ONANIA 


Augmentée 
par des Extraits de digerfes Lettres qui bi 


x 


no de la maniere la plimintéreffante de la 


ertu et de J'Efficacité des Medicamens approuvés cone 
trétonte Maladie caufée par l’Abus du vice furmens 
tionné, et plufieurs autres maux. 


Joint à cela 
un Indice des Médecines lesquelles pat 
Privilége fpecial de Sa Majeflé Imperiale 
font à vendre véritables et dans toute leur 
Ant RN. 


nen 


à Er en Frederic Gutthold Sacahie, 
à Hambourg, chez Gottlieb Frédéric Schmiebe, 
à Francfort [ur le Mein, chez le Faëleur Wild. 


Fraduie de l’allemand d’après une je houvelle 2 
revuë pt 7 


à Leip/ic; chez FE) hd € Gerold] obéer/T# 74. / 
gem % LE ARNLT AE 


ER 
KR i 


Privilége, 


_ renouvellé par fa Majefte Imperiale, _ 


Toserx Il. par la grace de 
“Dieu Elù Empereur des Romains, tou- 
jours Augufte, Roi des Germains et 
-de lerufälem, Co - Regent et Prince 

Royal héréditaire des Royaumes de 
_ Hongrie, de Bohême , ‘de Dalmatie, 
-de Croatie, d’Efclavonie ; Archiduc 
‘d'Autriche, Duc de Bourgogne, et 
deLorraine, Grand Duc de Tofcane, 
Prince de Tranfylvanie, Duc de Mi- 
lan, et-de Barre, Cesate-Princier de 
_‘Hapsbourg, de Flandre "de Tyrole 
&c. &c, | R | 


"Suvoir faifons par ces prefentes: 

PHILIPPE FREDERIC SICHE- 
RER Aporicaire à Heilbron, Ville dé- 
pendante de Nous & du St. Empire, Nous 
a tres hümblement reprefente, que, 
voyant. echu le Terme du Privilège par 
grace [peciale par Feu Sa Majefté Im- 
periale notre Pere , de très glorieufe 
Mémoire, en Datte du vingt fixieme 
mois d'avril, mil fept cent cinquante 


À 2 SX, 


Q 


fix, accordé à lui fur fes très utiles 
et célèbres Médecines d Angleterre, 
connues fous le nom de: Pulvis prolifi- 
cus, et Tinétüra confortativa concen« 
4rata, et Nous aÿant trés hümblement 
 Jupplié de renöüveller le dit Privilège 
pour dix ans; Aces caufes vonlanı fa= 
worablement traiter Pexpofant PH 
ZIPPE FREDERIC SICHERER, UL 
Ja bonne intention qu’il a d’erre utile a 
fon prochain par la Medecine furmen- 


| 


PT 


æionnée: I Nous plait de lui accorder 
_ getté.gracé, en lui donnant la liberte 
pour dix ans, en comptant du jour de 
da date Joufcrérr de pouvoir fans, em- 
géchement ‘vendre et revendre dans la 
ville de Heilbron dépendante de Nous et 
du St. Empire, et par tour ailleurs, 
dans toutes les foires, dans tons les ap» 
ports, à tous les marchés, chez lui, et 
hors de che? lui, où bon lui femblera, 
par Joi même, ou parquiconque il vou- 
dra, la fufdite Medecine, favoir , Puls 
vis prolificus et Tindtura confortativa 
 xoncentrata. Faifons defence à un cha= 
cunde ne pas lui étre contraire dans 
Jon Débit, ni dans la vompofirion. de 
terre Médecine, ©" 
es. | Ordon- 


‚Ordonnons par ainfi, à tous nos af. 
mes Féaux , Gens tenants notre Cour: 
Imperiale , et Jufliciers , en particu- 
lier à rous Médecins, Apoticaires, Chi- 
rurgiens, Eruvifles, Drogüifles, Mer 
ciers , Colporteurs, et à toit autre 
de laiflèr pleine Liberté par. raport 
à la füusdite Médecine au furmention. 
Ne PHILIPPE FREDERIC SICHE- 


cune façon la [ushieMiggecine, [ous 
peine de notre di/grace ‚et de celle de 
ceux qui ont droit de lg frire fentir de 
notre part, dans toute l'étendue du Sr. 
Empire; fous peine encore de quatre 
' Marcs dor fin er pur d'amende, contre 
chaqu'un des contrevenants, dont l'une 
moitié [era payée indifpenfahlement à 
Nous, Pautre moîtié au [usdit par 
LIPPE FREDERIC SICHERER 
L’ockroyons en même tems de fe faifir 
de la Medecine contrefaite et falfifiée, 
den faire ce que bon lui femblera, mo- 

A 3 venant 


yenant qu'il aura eu recours à la Jufi- 
ce de crane endroit, in 

We avons voulu munir de 
nos grands Sceaux Imperiaus les pre- 
fentes Lettres. Donne à Vienne le 
Neuvieme du mois de mai, Van de gras 
ce 1760 © et de notre gr le AR eme. , 


IOSEPH 


er 


en 


ee s) 


utr. le. Piinde de Col- 
loredo. 


ad Mandatum Sacrae Cefäreae 
Majeftatis proprium. 


Taul Anton Gundel 
mpria 


La pli au Tout - Puifant de bes 

air la medecine que je prepare 
| contre:les maladies caufées par 
” Pollution volontaire de [oi même, et que je 
vends par Priviléÿé fpecial de S. M. imperiale. 
Perfonne ne seneft fervi jusqu'à préfent fans 
En avoir auf éprouvé les heureux Juccèss def 
ce qui a fait fouhaiter à möintes per fonnes 
d'en avoir les infiruftions néceffaires, et qui 
tiennent lien de fuppléniènt aw livre 
éntitulé: Onania, 


On se} donc cru obligé d'en donner une 
nouvelle édition. vi que le marque des exem- 
ses me faifoit qu'augmenter celte jufie envie, 

Mais comme les prémisres Tufirußtions 
w'étoient qu ébanchées , Acanfe du peu de 
loifir que j'avois à y employer, et qu'on n'y 
“érouve pas tout ce quil faudroit pour être en- 
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Rn; R EFACE. 
dierement éclairé fur tous les maux qui eme 
nent de cette hontenfe coutüns: On a jugé 
4 propos de les faire couler cette fois ci de la 
plume d'un honte. dont les grands talens em 
fait de médecine fe font déja fait admirer dans. 
le monde litteraire par. plufieurs écrits qu'il 
a donnés. Elles en feront d'autant plus efl. 
wmables, et on a lien. de fe fatter, que le leöleur 
ne refufera pas fon #rement a cette pue 
édition 
In fl pas queflion de dire ici de coniet 
ée Detit ouvrage prévaut für le précédent; ü 
Kafaut qu'étre impartial pour en juger foi mé- 
me, el pour torsmir f que tout ce que Fon peut: 
raifonner fur cette matiere y ef? raifonné Ja 
tindement, diflin£fément et convenablement & 
ce qu'on traite, Jans transgrejfer. les bornes 
préfirites à la modeflie. av 


Quant an, médecines mêmes qui font le 
principal fujet de ce livre: leurs grandes ver: 
fus, ch leurs fecours merveilleux font auten- 
tiqués de jour eu, jour par müintes lettres, 
somme par autant de garans fürs de leurs fut 
tés RER $ ei on auroit pü groflir ces 

| feuilles 


PREFACE. 
Feuilles par ‘um grand mombre de ces Jorts 


dateflations, fi on n'avoif pas voulu Gpargmer 
an leölcur la peine de les lire. 


On a eu foind expliquer clairement Pnfage 
qu'il faut faire des vemedes dans ce livre; R 
malgre cela il y avoit quelqu un qui trouvdt 
quelque difficuité dans Pune ou l'autre chofe : 
Je füis pret à lui donner un entier éclaircife- 
ment en tout ce qu'il demandera} je prierat 
feulément d'avoir la Pate A k de à Fort 

franc de lettre. 


Jai encore à avertir que dans tontel Alle. 
magne in ya que ı moi HT Ts. mes Commif- 
fionaires indiqués , qui es ces médecines 
véritables et dans toute Jur pureté: deforte 
que toutes les autres, en cas qu "il Je trouvés 
des gens affez effrontes pour ‘en débiter fur 

mon compte, ne pafferoient à jufe titre que 
pour falf ifiées et contrefaites, et mêmes pour 

trés pernicieufes, aïufi qu'une funefle expérin 

ence l’a deja fait voir. Mais afin que l'en foit 

entierement garanti de toute fupercherie, en 
prénant même de ma propre médecine; on aver- 

fit qu'aucune phiole qui en feroit remplie, ne 

A 5 pallee 


PRÉFACE. 


| paflére pour véritable, fi ce nef quon 4 ai, 


um billet fur lequel fera imprimé le privilège, 


avec l’eflampe du cachet, avec lequel je marque 
mes médecines privilegices. D'ailleurs il eff 


dit dans cé livre que ces médecines font CON 


pofées d'ingrediens précieux et peu Commung 


9 


et qu'on a foin de les préparer avec la derniere 
exallitude; ainfi qu'on ne Are pas étonné du 
prix auquel on les vend , vi gu après tout, ce 


n fl que le tiers de celui, auquel elles font ven- 


dues en angleterre. Une phiole de la poudre 
proli ifique Je vend 2 florins, ou un em 8 gros, 
et on paye tout autgnt une phiole d'effersee. 
Une boëte de p@ales r “aies couËe 19 HS 
om 18 baizs, | 


ge prie le Tout‘ : Puiffant d'afi Ber de fon 


 fecours tous ceux qui voudront Je Jervir de, 


celui que je leur offres content fi par mes fer 
vices je puis nattirer leur bienveillance et 


leur amitie, ainff que celle de mon cher ledleur., 


SICHERER. 


' Apoticaire. 


g1 
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a volupté, malgre toutes les Dou: 
1 ceurs qu’elle nous offre, n’eft 
qu'une fyrêne féduifante, quien 
fouriant aux foibles mortels les conduit in- 
fenfiblement au bord du tombeau, sils 
font aflez malheureux de prèter l'o- 
rcille à fon chant trompeur, et après les 
avoir fait pafler par où elle .vouloit, elle 
dérobe à leurs yeux fes charmes éblouiflans 


et les enveloppant Giles plus affreufes 
ténèbres , elle les abandonne à' des Cala- 
inités continuelles, ou du moins fi longues 


2 a 1 3 5 , + «7 . 
qu'on ne s'en tire qu'avec une peine infinie. 


$. 2. C’eft une verité qu’on ne fauroit 
affez mettre dans fon jour, à la quelle on. 
ne fauroit faire prendre d’aflez profondes 
racines, quoiqu’elle foit très -ancienne et 
reçue de tout le monde, Ceux à qui il 

convient de nous précher et les devoirs 
du chrétien et la morale, ceux à qui il ap- 

partient de réformer le coeur humain, de- 
vroient s'appliquer férieufement à lin- 
culquer aux jeunes gens, et fe donner pe 
es 


es 


a 
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les peines poflibles pour en rendre füfcepti- 
bles ces ames tendres ; Ils feront refponfa- 
bles de tous les momens qu'ils n’auront pas 
employés à leur depeindre ce vice dans toutes 
feshorreurs, et à les einnecher de commet- 
tre une adtion toujours fuivie des fuites les 
plus funeftes, et à laquelle ils saccou- 


‚ tument fi aifement, à caufe des plaifirs qui 


y font attachés, dont les confequences ne 
fe manifeftent pour la plupart que quand 
on cft accablé du mal, que c'eft in- 
utilement qu'on s’efforce de rentrer en bon 
chemin, et de s’eloigner de cet ennemi 
dangereux et fi peu foupçonné d'en vou- 
loir à ce que nous avons de plus précieux, 

$ 3. Mais il n'eepas dit que le Theo- 


| logien feu! déclfmera contre cette honteufe 


habitude; c’eft un dévoir auquel le médecin 
ne fauroit fe fouftratre. Quelques abomi- 
nables que foient les éfclaves de la volupté, 
aux veux de cet Etre qui eft la fource de 
toute Sainteté et de toute pureté; quelque 


_ certain que foit le tort qu'ils fe font à eux 


meines aufli bien qu'à la focieté mutuelle du 
genre humain par leur conduite dépravée ; 


. Les faites que caufe l'affouviffement de leur 


paffion ne font pas moins terribles et dans 
gerenfes pour leur fanté et pour leur vie, 
Mas ne voit on pas le plus fouvent que 
l'humimne enyvré de fes paflions craint bien 

| plus 


Na 13 
fs un mal phyfique qui le ménace, que 
Ja main vengerefle d’un Dieu qui nef pas 
perceptible à fes fens, qu'il connoit, maïs 
qu'il veut ignorer? ÿa- t-il quelque chofe 
de plus précieux pour un voluptueux que 
la vie d’ici bas, et tout ce qui peut la flatter? 
mais y a-t-il en même teins quelque chofe 
qui foit plus propre à l'en priver que le 
plaifir charnel, quand il efl pouflé trop 
Join? et qui eft. ce qui en peut parler avec 
plus de folidité , fi ce n’eft le Médecin? 

: . 4. Il eft pourtant vrai, et il en faut 
convenir, qu'en traitant Ja matiere des plais 
firs de cette forte, on ne fauroit aflez mé- 
nager les termes pour s'en acquiter de façon 
que les efprits docutm3.ces fortes d'abus 
ne trouvent point d’occahün d'en profiter, 
ainfi que la trifte experience la déjafaitvoirs 
imais cette raifon feraf-elle fuffifante pour 
fupprimer une chofe fi importante? ne 
fera-t-il pas permis d’en parler pour en 
faire voir toutes les horreurs ? 

6. $. L'on ne ıne faura donc pas inau« 
vais gré d’en avoir tracé les traits, Mon 
deflein n’eft pas toute fois d’examiner tout 
ceque la volupté ingenieufe a inventé pout 
fatisfaire Pincontinence de ceux qui fe baïf- 
‚ ent fous fon joug. Je ne toucherai qu’aun 
feul point pour leur faire envilager le mal 
prefque irréparable qui en émane, ps 
| an 


72 
fondant für eux comme un torrent rapide 
‘leur entraine la fanté, au prix de laquelle 
‘tous les autres avantages de la vie ne font 
rien. PURE | a 

6.6. I s’agit de la Pollution volon- 
“taire de foi même, vice, dont le nom feul 
en fait deja fentir toute l’abomination. Vice, 
“par la pratique duquel [ces impudiques fe 
‘rendent plus bruts, que les brutes mêmes, 
‚vice, que les fiècles des patriarches ont de- 
ja réputé la tache la plus infame du genre 
“humain, en un mot, un vice qui non feu 
-Jement avoit deja anciennement infecté les 
gentils, mais,-(qu’il eft honteux de le dire!) 
qui fe communique encore dans nos jours 
‘à presque DE re ie et fur tout 
aux jeunes gerff tellement., qu'il faut em- 
ployer et toute la raifon et toute la précau- 
_tion poflible pour es arreter le cours, . 

: 6,7, Au relte, on comprendra bien _ 
que c’eft Ja mauvaile habitude reprouveépar 
la nature, qu'ont les perfonnes de l'un etde 
J’autre fexe de proftituer leur propre corps, 
et qui en fe livrant à une imagination im- 
‘pure, fe procurent à eux mêmes par un 
Jale chatouillement les plaifirs de ce fenti- 
ment que la nature feule fe referve à nous 
‘donner par une voye que le Createur même 
Jui a indiquée, en laflıgnant à la commix- 
tion du mäle,et de la feınele, pour rendre 
N EL N se d’au- 


"Wautant plus douce la propagation du gen. 
re humain. es 
6.8: On ne prétendra pas que je fafle 
une definition plus diftincte de ce vice, 
Ceux qui s’en font rendus coupables n’au- 
ront pas befoin d’une explication plus claire, 
et je n'ai que faire d’en donner une autre à 
ceux, qui n’en ont pas encore été foüillés. 
Cependant l’Auteur du livre intitulé: Ona. 
nia a) et un autre digne homme encore, 
Mr. George Sarganeck b), en ont deja 
parlé plus au long, et tous deux en vrais 
Zelateurs pour le bien de leur prochain, 
n'ont pas manqué de décrier fon abomina. 
tion par des preuves tirées de lEcriture 
Sainte, et de la Mornle,. en exhortant le 
lecteur de le hair de toute haine, et d’a- 
voir récours aux moyens quils lui mon. 
D _ trent 
a) C’eft à dire le livre qu’on connoit deja fous 
le nom: d’onania, ou l’execrable péché de la 
Pollution volontaire de foi même, avec toutes 
les confequences funeftes, qu’elle produit par- 
mi les perfonnes del’un et de l’autre fexe; 
joint à cela les Confeils> falutaires, tant pour 
Fame que pour le corps, à quiconque en a 
deja fenti les maux &c, Original anglois, et 
traduit en allemand , et plufieurs fois r&im- 
primé, d’après l'édition de Fıf, 1754, 8. | 
b) Voyez fes Exhortations convaincantes et tou- 
ehantes de fe. préferver de tout péché, de tou. 
; ‚te impureté et lafeiver€ occulte et d’après la fé 
conde édition, Zullichau 1744. 8. 


E-% 


trent pour s’en be et:pouf échapper 
aux mifères qui le fuivent de prés: | | 

:$. 9. Ceneft pas à inoï de dire en- 
core, que ces miferables qui i fe fauniliarifent 
avec ce Vice, en porteront à jarnais la honte 
dans leur confcience, et qu'ils fe rendent des 
teftables à cet Etre qui eit la pureté mêmes 
Je n’empiète pas fur les dévoirs des ec» 
clefaftiques , et il feroit à. fouhaiter qu'ils 
tinflent cette même conduite, Je ne dirai 
donc pas de combien ces fortes de gens fe 
mettent au deflous des brutes, fans faire ré- 
flexion que ce moment de volupté qui paffe 
fi vite, ne vaut pas lapeinede fe livrer aux 
maux qu'il renferme, et quils ne devien- 
nent gueres plutôt fages, que quand le 
mal efl fans side, Je ne prendrai à 
tâche, que de convaincre mon leéteur, que 
c'eft un péché qui ruine et le corps et la 
fanté au point de deflituer l'homme de 
toutes fesforces, Cela dit, jecommunique 
rai quelques rémèdes infaillibles, approu= 
vés par une longue experience, et popres | 

à faire cefler le mal qu il caufe, 

. ro. Quoique j'aÿe foin de m’exprie 
mer d'une façon que la modeflie n'en foit 
point bleflee, et que je n’aye garde de me 
fervir des expreflions qui puiflent infedter; 
la matière que je traite eft neantoing 
telle M que. je n'ai pu ine difpenfer de: gen 
de 


vs) 


* 
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de certaines choles qui regardent principa- 
lement les membres génitaux ; c’elt pour. 
quoi je prierai lé lecteur de Pinterpreter 
felon ma bonne iutention,' et de ne ré. 
arder ces feuilles que d’un oeil chafle. 
$. 11. Pour donner au lecteur une idée 
diftindte des confequences dangereufes à la 
fanté , qui font inféparables de la pollu- 
tion volontaire de foi méme; il fera necef- 
faire de divifer ce traité en trois parties 
principales. Je ferai d’abord mention du 
_fperme viril, et je dirai quelle eft fon 
éininente vertu, et le grand. befoin qu' on 
en a pour Érob la vie, et après en 
t avoir parlé généralement, il ıne faudra 


dire en peu de mots de quelle maniere il 


fe forme; après quoi je ferai voir quelles 
font les confequences et les vilaines mala- 
dies qu’on contracte par fa expulfion trop 
fréquenté ee, entre autre par la pollution 
volontaire, comme autant de bourreaux 
pour nous chatier des excès d’une lafciveté 
éffrénéé c), enfin, comme il eft deja dit ei 


‚deflus, 


c) Etant à écrire ce traité, je recois l'Effai fe 
les maladies caufées par la Pollution volontaire 
de foi même de Mr. rıssor. Frf. et Leipfie 
176>. 8. quelque digne que foit cet ouvrage 

_. dêtre I: je crois que le mien ne fera pas 
tour à fait fans utilité; d'autant plus que je 
? communique des rémédes, que l'experience a 

| B _fait 


18 
deflus, je communiquerai quelques rémé- 
des approuvés et propres à rétablir ces for- 
tes de fantés ruinées. | en 
$. ı2. Veuille le Bon Dieu par fa mi-- 
féricorde infinie benir mon travail, et lwii 
accorder le fuccès defiré, qui eft d’infpirer: 
pour ce péché toute l’indignation qu'il mé. 
rite, et de rendre la précieufe fanté à quicon-- 
que fera interefle à la fin que je me propofe.. 
$. 13. 11 faut donc pour bien com- 

. prendre les fuites facheufes d’une pollution 
volontaire de foi - même, rélativement à 
l'organe du corps humain, être inftruit un. 
peu du fperme viril, de quelle maniere il 
fe forine et de quelle confequence il eft de 
. ne le pas répandre mal à propos, puis, 
quand on aura fü que c’eft une des plus 
nobles et des plus précieufes de nos hu- 
meurs, on s’aßpercevra du tort prefque 
irreparable qui en revient au corps par 
fon expulfion trop fréquentée, et que plus 
on differe à y rémédier, plus il deviendra 
dangereux. | 
$. 14. Tous ceux qui fe font fait une 
étude de regarder de plus près le corps 
humain dans fa conftructure, et d’exa- 
miner fes qualités, avoueront que c’eft un 
chef 


fait voir qu'ils prévalent de besucoup für 
Ceux de Mr. TiSssoT, 


{ 
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chef d’oeuvre merveilleux du Maître de 
toute chofe,, et qu'on ne fauroit admirer 
cette ingenieufe machine compolée de tant 
de parties folides et liquides fans un extrème 
étonnement, 

$. 15. Pour le conferver ce Mäitre 
bienfailant nous a ordonné ce que nous 
appellons : : boire et manger, dela denc 
vient que tout ce que l'homme boit on 
mange eft change en fubflance nutritive qui 
fe iépare et fe conferve dans divers rélervoirs 
 mervéilleufement  confiruits ; ou bien 
l'homme la rend par diverfes voyes, en cas 
que ce changement ait produit une fubftan- 
ce fuperilue, inutile, ou quelques. fois 

même dangereufe. | 
$. 16. -Ceft ce qui a donne ieu à ceux 
qui étoient les premiers à enfeigner Ja fei- 
ence d’obvier aux malad®s de diftinguer 
toutes ces fubftances en fub/fances utiles, ow 
inutiles. Celles-ci, fous lesquelleson com- 
rend l'urine, les excreinens, les exhalai. 
lons fubtiles, et autres. encore, ne font 
pas faites pour y refter; au contraire, il 
faut qu un corps bien difpolé les tende 
journellement, Celles- 12, les que le lait 
alimenteux, le fang, le fiel, la falive 
y font BR PE , et font neceflaires à fa 
confervation ; ou bien nous en rendons 
quelques unes de tems en tems, mais ja- 
| B 2 mais 
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mais fans un befoin particalier, ou qui 
ne nous en revienne quelque avantage; er 
core faut-il que cela n'arrive pas trop frı 
quemment , et en ce dernier cas, les pa 
ties perdent beaucoup de leur force, tot 
tes les actions font interrompues , et cel 
d'autant plus vite, que la fubftance pre 
digude eft noble. Pour convaincre de | 
vérité de ce qu'on dit, Mr. rissor fait | 
comparaïfon entre le lait et le fang. 
lait, dit. il, peut être rendu aflez long te 
et en abondance par une femme de bonmi 
conflitution , fans qu'on s’appergoiv 
qu'elle en foit affoiblie, mais on fai 
qu'il n'y a point d’humide moins prepar 
dans tout le corps humain, que le lait 
En perdant fon fang on safloibliroit bier 
plus, et ce feroit indubitablement vouloi 
donner la mort*à une Nourrice, fi on lu 
vouloit faire perdre par jour autant de 
fang, que fon nourriffon en tire de lait 
Je ne crois pas avoir tort. en, comptanı 
parmi les fubftances nobles le fperme viril, 
6: 17. Quand on examine fa nature: 
fa féparation, fon utilité, avec quelles cir: 
conftances il fe forme du fang, dé com: 
bien il differe des autres humidites du 
Corps, on trouvera quil a quelque chof 
de fi particulier, qu'on ne doutera plus 
de fon importance, et que cela fuffira deja 
x pout 
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pour faire croire que la perte qu’on en fait 
ne doit pas étre une chofe indifférente ou 
d'aucune confequence rémarquable; il fau- 
dra avouer que GALIEN n’a pas tort quand 
il dit, qu’il n’y auroit pas tant de mal à fe 
faire tirer quarante onces de fang, qu'à 
rendre une feule once de fperme viril, 
et qu'il sen fuit qu’il ne faut pas le prodi. 
guer fi mal à propos , ainfi que cela fe 
pratique, 

9. 18. Toutes les humidites du eorps 
Humain fe forment avec le commencement 
de notre vie et quand nous commencons à 
naitre; Il n’en eft pas de même du fperme. 
Comine c’eft l’humidité que Dieu et la na- 
ture ont deflinée à être répandue dans 
l'acte dont leffet depend d’une perfonne 
de l’autre fexe, à la propagation du genre 
humain : il ne fe fépare jamais que nous 
n’ayous les forces pour y réuflir, mais 
que la nature s’obfline à ne nous donner 
pour l'ordinaire qu’à l’âge de quatorze ou 
de quinze ans; un peu plus tôt, un peu 
plus tard, il n'importe gueres, felon que la 
eonflitution du corps, le climat du pais 
que nous habitons, ou d’autres circonftan- 
ces y contribuent. | 

$. 19. Le fang préparé du lait alimen- 
teux étant lunique fource d’où éinanent 
toutes les autres humidités dans le corps 
3 humain; 


humain: il Felt pareillement du fperme. 
Mais tout le fang qu’il faut à la préparation 
du fperme eft employé à l’accroiflement 
du corps, jufqu’a Pâge afligné. Car quoi- 


-que les parties, dans lesquelles il fe lepare. 


à tems marqué exiftent deja: elles ne pa- 
e . s . + 4 3: 
roiflent pourtant pas avoir l'efficacité qu'il 


leur faut pour parvenir à leur fin. Il leur 


en faut encore d'avantage, et \il eft bien 


vrai que le fang y pafle conformément aux 
règles de la circulation continvelle, mais 


cela ne fe fait par aucune autre raifon que 
pour qu'il puifle y attacher les parties ne- 


ceflaires à fa perfedtion. On comprendra 


cela plus aifément, en confiderant les ani- 
maux chatrés , c’eft a dire ceux qu’on a 
privés des parties néceffaires à la fépara- 
tion du fperıne, en ce qu'il leur manque 
beaucoup de letir activité, de leur force 
et de leur feu ordinaire, comme on le peut 
voir; la raifon? c’efl parcequ’il n’y a point 
de fperme qui foit formé en eux, et que 
tout le fang ne fert que d’aliment à leur 
corps. Mais l'âge furmentionné eft le 
'tems fixé, où, après que les autres parties 
du corps font mifes dans leur perfection, 
le fang cominence à fon tour à devenir 
aflez efficace pour féparer les parties qui 
font propres à cette humidité, 
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$. 20. Voilà deja une circonflance qui 
fufhra à nous perfuader que le fang choili 
_àh cette préparation eft le meilleur et le 
plus noble de tout le corps humain, et que 
l'humidité qui en eft préparée, eft defti- 
née par le Créateur à une fin bien plus im- 
portante, que le refte des liqueurs qui font 
ennous Mais ce n’eft qu'après avoir bien 
examiné la maniére de laquelle elle fe fe- 
pare du fang, qu'on en fera pleinement 
convaincu. | Ä ; 

&. 21. Mon deflein n’eft pas de m’arre- 
terici à dire les divers fentimens de nos 
premiers Efculapes fur cette féparation, 
HIPFOCRATES crüt, quelle fe faifeit par tout 
lecorps, et que la tete y avoit le plus de 
part. d)GALEN tombe d’a&ord avec lui 
et s'explique la deflus très amplement, en 
plufieurs endroits de feæ écrits; et parmi 
les modernes, Mr.de zurron tache de foute- 
nir l'autorité d’Hippocrates par l’applau- 
diffement qu’il lui donne, en remuant les 
erreurs que les Anatomifles ont pris foin 
de faire rejetter; quoiqu'il ne fache pas lui 

j B 4 méme 


d) Voiez fon livre: de Genitura, d'après Pédi- 
tion de ruesz1, p.231. et plufieurs autres 
encore; etonle comparera avec celui de Mr. 
rissoT, P. 43. qui a pris encore divers pafla- 
ges des écrits de cet ancien Médecin. 


24 
même en donner les: raifons, auffine faut- 
il pas s’en étonner. D'autres Médecins en- 
core dans les fiècles réculés , ainfi que dans 
les moyens, fe font occupés à donner une 
explication de cette féparation, chacun fe. 
lon fes lutmiéres; cependant leurs raifonne- 
ınens ne font, à dire vrai, que de belles 
ré 

réveries, : . . : | / | 
-_$. 22. Dans les tems où nous fommes, 
l’art de Anatomie nous a fait voir de plus 
près la nature du corps humain, de forte 
que tous ‘les médecins habiles et raifona- 
bles font d'accord que le fperme viril non 
feulement eft. préparé. des plus nobles et 
des meilleures parties du fang, et que ce 
fang même doit être aufli fubtil, aufli pu- 
rilie, et auflieroble que celui qui eft ablo- 
lument néceflaire pour animer les efprits 
vitaux, Ou pour procurer le fluide nutri- 
tif fans lequel on ne pourroit. jamais - 
faire un entier ufage de fa vigueur, de fon 
activité et de fa force; mais il faut, qu'ils 
difent encore que la maniére dont il 
eft preparé, efk toute particulière, ainfi 
que l’on peut conclure avec railon par la 
ftructure des vaiflcaux , où cette prépara- 
Re BU A en 
0: 23. Quelque diverfifiée que foit la fé. 
paration des liqueurs et des humidites 
dans le corps humain, (et elle left plus 
| qu'on 


qu'on ne fauroitle dire) il n'y en a pasune 
pourtant qui fe falle avec tant de circon. ° 
- flance te celle ci. La féparation de la fa- 
live, du lait, du fiel, du chyle des glan- 
des flomachiques , Fa Purine nous fait 
admirer la lagefle du Créateur ; mais elle 
ne nous paroîtra qu’admirable coniparée 
avec la féparation du fperme et du fluide 
_nutritif, tandis que cette derniere nous 
jettera dans une furprile extrême. . 

$. 24. Les vaifleaux remarquables et 
particuliers, dans lesquels elle fe fait, et 
les grandes circonflances qui y font atta- 
chées font en partie ce qui nous prouve, 
qu'il ny a’ point de comparaifon entre 
celle-ci et celle-là ; ajoutez à cela, que l'ex- 
_cellent et grand ulage auqiæl le fperme eft 
deftine, et en quoi il eft préférable à tou- 
tes les autres humidies, acheve de noüs 
en convaincre, 

$, 25. On fait par la nature du corps 
humain, que toutes fes liqueurs font pré- 
parées du fang qui part du:coeur et qui 
eft conduit et communiqué à toutes les 
parties du corps par un canal qu’on appelle 
la grande artère. Eufin parmi un nombre 
infini d'autres petits réfervoirs qui renfer- 
ment le fang, et qui tous font autant dif. 
fuës de cette grande artère, il yen a deux 
qui fe commencent d’ des mêmes en bas 
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des reins de l'un et de Pautre côté de Pépine 
du dos, un peu au deflous des arteres 
émulgentes et du nephritess On les appelle 
arteres [permatiques ielles font extrémement 
petites et ferrées à leur. ifluë, et elles re- 
çoivent de la grande artère les parties les 
plus fabtiles et les plus balfamiques du 
fang, qu'elles conduifent par un aflez long 
détour et par des canaux bien etroits jul- 


-que dans les Zeficules , mais elles rejettent 


ce qu'il y a de fang impur et non propre 
au fperme par les veines fpermatiques dans 
la veine cave , ainfi que la /ymphe qui juf- 


que la étoit neceflaire à la circulation du 


fang, mais qui devenant prefentement con- 
traire à l'opération du fperme, en eft de- 
rivée par divers wailleaux lymphatiques, 

$. 26. Si on ajoute à cela, comme il 
eft ditci-deflus, que le fang n’eft conduit 
dans les arteres fpermatiques qu'après que le 
corps a été mis dans une certaine perfe- 
étion; fi on remarque encore que ces mé- 
mes arières fort étroites ne laillent pafler 


que les parties les plus fubtiles, qu’elles 


effencifient encore davantage dans les pe- 
tits et très fubtiles canaux des teflicules : 
On fera extrêmement furpris de voir que 
le fang ne fe caille, ou ne s’arrète point 
daus des petits vaifleaux aufli fubtils et 
auflı étroits, par où il eft obligé de pafler, 

qu'il 


een SC, 
qu'il ne les crève point, oune caufe aucune 
autre incommodite; de plus, on s'apper- 
cevra bien qu’il faut que Dieu ait eu des 
raifons bien fortes pour avoir voulu tant 
fubtilifer cette liqueur. | 
$. 27. Les Téflicules auxquels eft con- 
duit ce fang par les artères fpermatiques, 
font eux mêmes un merveilleux Tiflu de 
boyaux extrémement fubtils qui s’entre- 
lacent pour ainfi dire de tort et de travers, 
et dont ily en a qu’on crut avoir eu à peu 
. près trois cens aunes de longueur, après 
qu'on les ent dévelopés, il faut par con- 
Tequent, que le fang n’y foit conduit que 
trés lentement. L'interieur de ces teflicu- 
les reffemble à quelque chofe un peu com- 
padte, et qu'il a plu appeller : corpus 
Highmori à celui qui sen eft appergu le 
premier, et qui forıae dans le milieu une 
concavite , où entre Phumidite préparée 
dans ces boyaux. 
$ 28. Il y a au deflus encore deux 
mafles glanduleufes formees. par Pentafle- 
ment et l’entrelacement des vaifleaux fper- 
matiques , qu'on appelle: ÆEpididymides où 
paraflates , et dans lesquelles cette humi- 
dité, en tant qu’elle eft préparée en cou- 
lant du corps highmorien , et conduite par 
cinq ou fix petits vaifleaux fubtils , après 
avoir circulé quelque teins par des petits 
. canaux 


f 


® } ET: 
Canaux qui ne font pas moins fubtils: et 
cela parcequ’elle n’efl pas encore ni aflez 
confiflenciée, ni fpiritualifee , ni colorée, 
mais pour la rendre d'autant plus cfhicace 
et plus parfaite, non feulement les vaif- 
Jeaux lymphatiques étendus en gloutiflent une 
Borne partie de fon phlégme : mais il y 
fürvient encore d'innombrables ramifca- 
tions des nerfs qui fortent de la feconde, 
troiliéme et quatriéme paire de ceux qu'on 
appelle les nerfs de reins, et qui en s’éten- 
dant dans les reflicules et les paroflates, y 
entrainent une aflez grande quantité du 
Jluide nutritif, et autant qu'il faut pour 


Ä / < 3 
aire prendre à cette huinidité odorem beme . 


fragrantem et colirem candidiorem > pour 
| ed 0 L 3 . / e. Ps - De 
parler en Médecin, Et c’ef jufqu'ici qu'il 
s’agit dela préparation du fperme, 
© ha Y 5 ni « ® 2 k LA 
$. 29. Voila doné cette humidité pré- 


parée, purifiée et confervée pour quelque 


tems dans les para/ffates, dela manière 
qu'on vient de dire. Après, quoi il ya 
deux canaux d'une couleur blanche, de 
‚Fepaiffeur d'un tuyau de paille, fort fou- 
ples et fort étroits à leur iffue , mais un 
peu plus larges proche de la veflie, en 
s'étréciflant encore vers leur déclin, qu’on 
appelle: les vaiféaux déférenr, par lesquels 
cette; humidité fufdite eft conduite. et 
pour jainli dire filtrée, jufqu'à ce qu’elle 


pafle 


paffe dans les deux vefieules : féminales, 
comme dans les réfervoirs propres au fper- 
me, où elle atteint à fa perfection et à fa 
maturité. a. 

30. Ces réfervoirs fpermatiques 
font deux véficules pélliculeufes de la lar- 
_geur d’un doigt, et de la longueur detrois 
doigts, au deflous de la veflie; elles font 
reınplies de petites concavités entre com- 
muniquées les unes aux autres; c’eft la que 
le fperme comme par une digeftion tem- 


pérée, eft fubtililé, purifié, volatilifé et 


quinteflencie, jufqu’à ce qu'il foit tel qu’il 
puifle animer les fémences renfermées dans 
Ja matrice, dans lesquelles font envelop- 
pés les préimiers principes du corps orga- 
nilé ; oubien, comine i® y en a d’autres 


qui le prétendent , jufqu'à ce que les prés. 


iniers Jindamens deela créature humaine 
foyent formés dans le fperme, et qu'ils 
puiflent pendant le coit être tranfportés 
dans la matrice, 2 i 

$. 31. Aurefle tous ces vaiffiaux fper- 
 matiques ont leurs divers canaux à part qui 
s’'entre ouvrent durant le coit, mais qui en 


tout autre tems font bouchés par une pel- 
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licule mince, qui ne fe fouleve de devant 


le pertuis que quand le fperme en doit 
être répandu, d’où paflant dans les pro/ia- 
tes où il fe mêle avec une humidité un peu 

aqueule. 


Dr 
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_aqueufe, il fe gliffe dans l'uretere, et fort 


enfin par le membre génital, ou pour 
mieux dire, par la verge qui eft compofée 
de deux parties fpongieufes, et-dans la- 


quelle fe rencontrent des artères en grand 


nombre, qui y conduilent le fang échaufté 
durant le coît e). 


P 
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$. 32. Voila donc à pen près les ma. 
chines merveilleufes , dont le Tout- Puif- 
fant Créateur fe fert à la préparation ad- 
mirable du fperme, Failons encore une 
réflexion. Toutes les parties et tous les 
vaiffesux dans lesqueis il eft préparé et 
conduit d’un endroit à l’autre, font fub- 
tils, artificiels, diverfifés et enveloppés 
de la main du œéateur dans diverfes pelli- 
cules; de plus, ils font placés et cachés, 
pour ainfi dire, dans les recoins les plus 
fécrets de l’aine ou du bas ventre, pour 
être d'autant plus garantis du danger et de 
toute léfion ; il faut donc que la liqueur 
qui y eft préparée foit quelque chofe de 


_ bien précieux; l’art et le foin avec lequel 


font conflruits fes vaifleaux nous en con- 
vainquent; concluons donc que plus les 
vailleaux fpermatiques, dont ont a parlé à 

a a. la 


e) Toute la premiere partie du Traité de Mr. 
SARGANECK feroit bien ici en fa place, et me- 
riteroit d’étre lue. 
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la fin font vuidés, plus les teflicules font 
agités, et plus la perte des meilleures par- 
ties du fang que nous faifons, eft grande, 
6.33. Ce qui rend tout cela plus im- 
portant encore, c'eft que toutes ces parties 
enfeinble font étroitement liées avec le 
-Syflème nerveux en general; car quoique je 
ne fois pas précifement du nombre de ceux 
qui foutiennent que le fperme et le fluide 
nutritif font à peu pres la même chofe: 
on ne fauroit pourtant difconvenir de la 
rande égalité de ces deux humidités, et 
qu'elles ne fe reflemblent en quelque façon. 
Quiconque en connoit les qualités, n’en 
pourra jamais douter. Mr. Frédéric mor- 
MANN à Halle, dont le crédit fera toujours 
réfpectable, eft tout à fait de ce fentiment; 
convaincu par lexperience , il dit: „On 
»voit clairement, coınlaen l'égalité entre le 
cerveau et les teflicules eft grande; car le 
cerveau et les tefiicules féparent la partie 
„la plus pure et la mieux préparée des 
»lymphes d'avec le fang, laquelle partie 
„fait jouer toutes les autres, et fert en 
_ Même terms aux aélions de l'ame. Le fper- 
„me eft pareillement partagé par tous les 
nerfs, ainfi que tout le refle de ce qui fe” 
»fépare au cerveau; et il aa peu pres les 
„memes fqualités, et la même nature. 
„Dela vient que plus le fperme eft prodi- 
| gué, 
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„gud, plus la féparation des efprits vitaux 
+ ft menagee, On n’a qu’à confronter ce- 
ci. avec ce qu'en dit Mr. GoRTER, homme 
célébre: parıni nous f), On na qu’à lire 
‘ce qu’en dit Mr. Tıssor g) pour être plei- 
nement convaincu de la réalité de cette 

. théfe. : SE WON, 
8. 34. Si on ajoute encore que non feu- 
Jement il entre une bonne partie de ce que 
nous appellons efprits vitaux dans la 
préparation du fperme, mais qu'en effet 
aufli cette même partie efl répandue. com- 
munément avec le fperme, on verra bien 
‚que fon prix en devient plus grand. Mais 
pour preuve que la chole n’eft pas fuppo- 
fée, mais veritablement telle, ceft qu’au- 
tant de fois qu'il eft répandu, on fe refen- 
tira toujours d'une violente conftridiion 
par tout le corps, «et dont les brutes iné- 
mes ne font pas exemptes; on efluyera, 
pourainfi dire, un certain mouvement dans 
tout le fyflème nerveux qu'on pourroit 
fort bien comparer à des accès convulfifs 
et épileptiques, cn éprouvera immanqua- 
blement un certain défaut des puiflances 
qui d’ailleurs font propres à notre efprit, à 
| force 


{ 


LD Voyez fon livre : de perfpiratione infenfabili, 
Ch. 17. p. 219. 


g) En Pendroit cité, p.'48. ff 
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force de s’en décharger, comme on le fera 
voir plus amplement un peu plus bas 3). 
$ 35. Nous avons encore une preuve 
très convaincante de l'éminente vertu du 
fperme, que voici. Ileft très certain, que s’il 
eil prodigué ou par abus, ou par un mal 
continué des tellicules, il rentre véritable: 
ment dans lefang , conformément aux rè. 
gles de la circulation des liqueurs, par con» 
fequent il rend le corps plus robufle er plus 
anime, deforte qu’on le peut mettre avec 
juflice dans la clafle des humides que les 
Médecins appellent en termes fcholattiques: 
humares recrementitii. Les Anciens ne l’ont 
pas ignores, et Galien s'explique fort ane 
plement la deflus dans fes écrits, en ce 
oil foutient que tout ef rempli de fperme 
en ceux qui s’abfliennent du coit 3), quoi- 
qu'il fe trompe fort dam l'explication qu’il 
nous donne de la maniere que cela fe fait, 
Mir, SARGANECK, l’Auteur du livre: Onania, 
et Mr. de HALLER, de inême que plufieurs 
aucres s'en font aquités mieux, et l’impor« 
tance de la chofe mérité bien que nous en 
f:tfions part au ledteur par un petit extrait. 


$. 36. 


by Voyez Mr. rissor p. 55. et les Auteurs 
dont il à fait un récueil, : 
Î) Voyez fon livre : de Semine Ch. 25. rısso T 
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6. 36. one ce qu'en dit Mr. de nar- 
LERK): „Le fperme eft confervé dans les 
„velicules fpermatiques tant que l’homme 
„hors du fommeil s’abflient du coit, nine. 
eominet d’ Velpieglerie lubrique. Ileft vrai 
„que la provilion du fperme quil y a là 
„pour ce tems, incite au coït; inais nonob- 
‚‚ftant cela, il en rentre PER e dans une 
grande partie, furtout la partie volatile, 
„et quand il y ef réconduit, il caufe des 
»Changemens remarquables , par exemple, 
il fait croitre la ‘barbe et les poils aux 
parties honteufes, il avance l’accroiflement 
, des cornes des Befliaux, il change la voix 
„et les mocurs. &c. | 


S2% Je 'he crains point de transgref- 
fer les bornes en à un traité court, 
fi pour faire voir lus clairement la ehofe, 
je rapporte un paflage du livre furmen- 
tionné de Mr, SARGANECK, dont je ne 
ceflerai jamais de révérer les cendres. 
Cette matiere eft fi interreflante, et le raie 
fonnement de ce digne homme fi folide et 
bien placé, qu'on ne le lira point fans une 

efpe- 

k) wo en: prümas lineas Phy rologiae, $. 790. 
-et confrontez le avec Mr, tıssor p, 53. où 

il leve certains doutes au fujet des chatrés, en 


répondant avec folidité aux objeétions qu’on ' 
_pourroit faire à cela. Re 
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efpece de fatisfaétion qui en fait fentir tout - 
l'avantage. Il dit /):. ne 

„Le fperme après avoit éte parfaitement 
‚„‚Ipiritualif@ et mis dans une enticre effica- 
Cité dans les quatre vaifleaux où il efl re. 
»guliérement conferve , en eft reconduit 
„dans le fang par d'innombrables vaiffesux 
»lymphatiques , qui font et même doivent 
„etre fi fubtils et fi étroits, que leur ouver- 
»ture ne fauroit être appercue fimplement 
„par nos yeux. Voilà ce qui feul donne à 
„notre corps la meilleure adivite, force, 
„Ipiritualit€ , et toute la chaleur ; voilà ce 
»qu’on peut appeller preiiofifimum Medica-- 
„mentum confortans, et le beaume de notre 
„vie; le feul confortatif de n@tre corps. 

„Celtce qu’on peut conclure en partie 
„par lanalogie de touges les autres hu- 
„imeurs nobles, qui circulent toutes en même 
- „tems, et font difiribuées dans tout le corps 
„en partie par la lage ordonnance d'un Dieu 
„qui en connoit la fin et les moyens; aufli 
„bien que par la communication manifefte 

| C2. „des: 


7) Voyez dans fon fusdit livre p. 42. ff qu’on 
y ajoute encore ce qu’en dit l'auteur du livre 
Orania, on pourra encore lire: scuminex 1 obf. 
de Seminis regre]u ad mallum fanguineam. | 
qu'on trouvera in aéfis Erudit, T. V. Suppl, a,‘ 

‘17: P. 408. encore uorMaN Medic. rar. Syfe- 


mat. TA. p. 235. fegq. cela fufira pour ne plus 
douter de cette verité, 
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„des vaifleaux lymphatiques avec les vaif- 
{eaux déférens et les véficules feminales. 
Car à l'examiner avec attention, on voitquil 
„eft impofüible qu'un Dieu fi fage, fi faint, 
„fi bienfaifant n’eut dû ordonner cette ré- 
conduction. Premierement, en Dieu fage 
„il ne fauroit ordonner des moyens plus 
„forts ou en plus grand nombre, qu'il 
„men faut pour parvenir à fa fin: ou bien 
„il ordönneroit quelqüe chofe d’inutile. Les 
„moyenset la fin doivent être proportionés 
„entre eux; mais nous voyons la fin qui eft 
' „la propagation, le moyen eftla production 
„du fperme. Or il y a toujours plus de 
 „fperme produit, qu'il n’en faut à cette fin; 
il eft donc ablolument neceflaire qu'il y ait 
„encore une autre fin, peut-on bien s’ima- 
„giner que Dieu ait fait cette précieufe li- 
„queur avec tant d'appareils fimplement 
„pour laffujetir enfuite-à la corruption? 
„non! non! Dieu ne fait rien par pafle- 
„tems; Dieu ne fait rien d’inutile, encore 
„moins pour n’avoir que le plaifir de le de- 
„truire peu à près. Secondement, il eft 
„impoflible qu'un Dieu fi faint veuille. que 
„le fuperflu du fperme foit prodigué par 
„Pabus du plaifir charnel; il efl impoflible 
„encore qu'il neut confuit le corps 
„de homme de façon que le fperme puifle 
„rentrer dans le fang; ou bien il auroit mis 
| à li 


„fouiller par ce peche; mais oferoit „ on 
fenlement penfer cela? troiliemement il 

» ‚pP 

* 3 A « . 5 . N 
„n’a pü en Dieu bienfaifant faire cette li- 

„queur produite d'une maniere fi admira- 
ble, et dans laquelle il y a les corpufcules 

» 9 4 


» organiques de l’homme, ou du moinsune 


„vertu fi eflicace , qu’elle peut animer et 
„developper les premiers linéamens du 
„corps, qui font cachés dans les ovicules 
„de la matrice; fimplement pour la gäter 


„enfuite, ou la faire telle qu'il faille la gä- 


„ter; car il exerceroit une cruauté, envers 
„une de Îes produdions , qui à l'avenir 
» pourroit le fervir. Ilefl donc impoflible 
» qu’une évacuation lafcive en foit la fecon- 
® | 2e e. . a3 
„de fin; il faut donc qu'il y en ait une au- 


„tre, quielt certainement cellede faireren- 


vtrer le fperine dans le ng. Si doncileft 
„vrai que ce foit la cette fin, il faut qu'il 
„y en ait aufli les moyens: car Dieune fait 
„point de miracles fans néceflité. 11 eft 


„done évident à priori qu'il faut qu'il y ait 


„une communication telle qu’on Pa foute- 
„nue. Etilm’eft que trop vrai qu'il y en 
y»? une. Car fi on enfle un peu fortement 
„un vaifleau déférent, non feulement les 
» vélicules, mais tout le fyflèime des vaif- 
„feaux lymphatiques et le dußfus thoracicus 
„meme feront enflés en mêmetems. A 
Fire C3 „quoi 
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» lui même l’homme dans la néceffité de fe 


} 
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quoi ferviroit cette communication, fi ce. 
„n’eit que pour y faire repaller le fperme, 
„ence qu'il eft manifefte qu'aucune autre 
nliqueur n’y peut entrer. Mais elle eft là 
„Cette communication, et on peut. voir fur 
„tout dans de grands animaux encore vivans 
„cette lymphe crude, quelque fubtile qu’elle : 
„foit: comment feroit-il donc pofhible que 
„ce fluide qui eft plus fubtil, et qui eft 
„tonjours in motu inteflino et progreffivo n’y 
»Dénétrât, en trouvant le chemin libre? 
quiconque le voudroit nier, renvarferoit 
„tous les principes et toutes les experiences 
„de l’Hydroflatique. Ce que nous venons 


„de dire eft encore notoire a pofleriori: a) 


»Car tout le monde fait que le fperme fe con 
lame et fe diminue confiderablement dans 


de longues maladies, par des jeünes réi- 


‚„teres, ou par les émpreflions que fait fur 
„nous la trifleffe et la mélancolie, et voilà 
„comment: ainlı.que la graifie fe fond dans 
„le corps, et quelle fe repand dans le fang 
en de pareilles circonftances pour lui fer- 
„vir d'entretien en defaut d’autres nourri- 


" „„tures: de méme le fperme rentre dans le 
„fang pour le fortifier autant qu'il fe peut; 


„car il eft inconteflable que fans cela l’un 
„ou Pautre, malade feroit bien plus foible, 


1 „et. ne pourroit à peine échapper à la mort, 
. à force d'être Epuife, Encore une fois per- 


{onne 
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„fonne n’ofera foutenir que le fperme ne fe 
diminue point, on n’a qu’à en faire Pob- 
„fervation, mais par ou pafleroit- il fi ce 
„n’elt par le paflage qu’il trouve? mais il 
ny a point d'autre paflage à prendre que 
Celui par où on sen décharge, ou les fuf- 
dits vaiffeau lymphatiques, par où il ef 
reconduit dans le fang. Cependant il 
,n'eft pas répandu exterieurement (il fau- 
„droit donc’ que cela fe fit par une poilu. 
„ton nocturne on par une gonorrhee ).et 
 „e’eft ce qu’on verroit, il faut doncabfolu- 
„ment qu’il rentre dans le fang, il ne lui 
„refte point d'autre parti a prendre, La 
même chofe arrive dans mille et milieper- 
= „fonnes, qui dans leur plus bel âge, et d'ail. 
leurs bien nourries jouiflent une parfaite 
fanté, quoiquelles n’ayent jamais fenti une 
évacuation externe du feerme, et que mé- 
„me elles Pignorent: Je rougirois s'il me 
‚falloitalleguer tant de millions d'animaux _ 
„qui pourroient encore me fervir de preuve. 
„U eft encore très manifefle, que d’a- 
bord que le fperme commence à étre pro- 
„duit et qu'il rentre dans le fang de la ma- 
„niere dite, on s’appercevra d'un change- 
„ment remarquable et dans le corps et dans 
l'humeur de l'homme; Qu'on chätre au 
contraire un homme ou un animal, en lu) 
„Ötant les réfervoirs du fperme, defarte 
CAT „quon 


4 SNS; 


# qu'on le sci incapable de géant cet- 
„te réconduction dans le fang ceflera né. 
„ceflairement aufli, et tous les effets qui 
„abfolument ne font attribués qu'à la pré- 
„fence du fperme non feulement fe per- 
„dront , mais on produira encore dans le 
„corps deseffets tout contraires. Or com. 
„meun homme de bon fens ne pourra jee 
„mais faire une autre conclufion de l'effet à: 
pla caufe , qu'en difant : il faut néceflaire. 
„ment que la caufe de l'effet foit ce, avec /la 
spréfence duquel leffet ef toujours prelent, 
„et avec l’abfence duquel l'effet eft toujours 
yabfent; et que d’ailleurs il n’y a point à au- 
„tres flots à à donner de ces changemers 
„admirables: il faut donc abfolument qu'il. 
„sen fuive que le [perme foit la feule caufe 
„detous ces eflets; étant réconduit dans le 
„fang qu'il impregae de fa vertu balfamique 
„qu il a reçue auparavant, 5 
sc) Si des ‚perfonnes trop jafeives non 
» feulement ont corrompu leur fperme en 
cf infeétant par un abus continuel du plailir 
„charnel, comme d’un venin, mais qu'elles 
„fe foient procuré encore une gonorrhée 
„maligne, laquelle vient à étre arretée par 
„des a/ringeus, etpar confequent repouflee 
„dans le fang; elle corrompt toute la /ym- 
„phe, ‚et la rend tellement gluante, corro- 
five et arganit, , que fi elle s'arrête apiès 
AR | "an dans. 


„dans une partie glanduleufe ou pelliculeufe 


„du corps, elle y caule des douleurs in: 
„fupportables ‚elle produit des,pultules au, 


„vilage, des abfcès et des bubons en plu- 
sfeurs endroits, et uneextröme foiblefle et 
, laflitude dans tout le corps. L’efferexifle, 
»ilry en a que trop qui Pont confirmé par 


une douloureule mort, helas! par une, 


 „erernelle peutêtre. Qu'on me dile donc 
d'où pourroit venir en pareil cas une cor- 
nruption fi affreufe et univerlelle de tou- 


„tes les Iymphes dans le.corps, fi ce welt 


„que parceque le vénin (favoir celui qui 
„sen iroit par la gonorrhée) s’y eft melé, 


„et quil les a tout à fait infidtees? Mais 


cette vénimeufe liqueur, favoir liguor fe- 
„uinalis gmorhoeantium , @mment pour- 
„roit-elle infedter toute la maffe des humeurs, 
fi elle n’y pouvoit entger ? N'y ayant donc 
3 y P = e , x y 
„point d'autre paflage que les fusdits vai 
{eaux Iyınphatiques, il eff très évident en- 
» pnangqlesyz 
„core, que le iperme naturel et parfait, 
ainfi que celui qui eft venimeux, non feu- 


„lement peut, mais qu'il deit méme fe re- 


„pandre dans le fang par cet endroit la. 
6.38. Enfin le prix et. la vertu du 


Iperme viril fe, manifefle furtout , en ce 


qu'il eft cette humidité même que le crea- 


teur a deflinde à la propagnation du genre 


humains; foit, comme on a dit ci deflus, 


Cs jus 


1 


Fu ai 


un 


que l’on fuppofe qu'il renferme lui même 
les premiers linéamens de la creature hu- 
maine, foit que l'on fuppofe qu'il n'ait que 
Ja vertu d'animer et de developper ces pré- 
miers linéamens enfermés dans les ovicules 
de la matrice. | an 

6, 39. S'il eft vrai, comme on la fait 
voir, que le fperme eft un humide fi pre- 
cieux et fi efficace de notre corps; sil 
eft vrai que le bien qu'il lui fait, eftfigrand: 
il fera vrai auffi, que c’eft une liqueur bien 
differente des autres liqueurs de notre corps, 
_‘et'qu'il ne faut pas s’en decharger autant 
de fois que le plaifir nous en prend. Mais 
foitqu'on Je répande par un coit trop réi- 
tere ou qu’on le prodigue par la honteufe 
coutüme de fe Bolluer foi même volontai- 
rement; foit qu'il coule par une efpèce de 
maladie appellde las gonorrhee fimple et 
qui eft telle, qu'elle nous fait verfer le fper- 
me fans aucun fentiment voluptueux et fans 
érection de la verge; ou qu'il couleparune 
involontaire pollution nocturne et trop fre. 
quente: on fentira toujours aprés fon éva- 
cuation une certaine deflitution de forces, 
laquelle cependant ne fera jamais fi fenfible 
“et de plus grande confequence, qu'après une’ 
pollution volontaire, ce que les accidens 
qui ne manquent jamais de la fuivre confir- 
meront toujours, \ ; 


. $ 40. 
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$. 40. En verité on eft glacé de fra- 


yeur, quand pour seclaircir dans cette 
‘matière , on lit avec attention les, 
écrits des anciens Médecins, auflı bien que 
les modernes , et ‘quon y trouvé cette 
quantité prodigieufe de fachenfes fuites qui 
fontinfé arables de évacuation du fperme 
trop réiterée. Mr. TISSOT, Ce digne home 
me dont nous avons deja ait ree sobres 
: deffus, a eu foin de faireun recueil de ce qui 
‚en peut fervir de preuve, qui merite bien 
d'être | ne HIPPOERATES ; AETIUS, GALIEN, 
CELSE, LOMMIUS , SANCTORIUS, TULPIUS, et 
quantité d’autres encore s épuilent en ter- 
mes à force de vouloir exprimer les mauX 
que caufe cette frequente expullion du Iper- 
me. L’experience a confiriflé que les. for- 
ces du corps et celles de l’ame en fouffrent 
également, et il n'y aepoint d’auteur qui 
ne dife la même chofe. C'eft par quoi le 
fang eft privé de fa meilleure fubflance, et 
les nerfs de ce qu’ils ont de plus RT, 
tif; toutes les liqueurs perdent une bonne 
partie de leur fpirituofité; les parties fer- 
mes en font affoiblies, A circulation du 
fang en eft arretée; le corps eft mishors de: 
fon activité, et perd le feu qui l'anime ; 
laine eft interrompue dans {es operations, 
tous lesorganes du corps derangés, et par con- 
fequent incapable d'aucun accroiflement; la 
chair 
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chair fe matte, et ce qu’elle a de com. 
ace, de bien. nourri fe perd, aufli bien 
que fa chaleur naturelle; la vuë en eft af. 
foiblie; la mémoire, l'imagination et tou- 
tes les puiflances de Pefprit fe diffipent; les 
 vaifleaux Ipermatiques et toutes les parties 
génitales font ruindes; et pourroit-on bien 
 nommerjtoutes les vilaines maladies qui y 
. furviennent? enfin, l'homme eft rendu in- 
… capable de la Génération. | Il faudroit trop 
-detems pour n’en donner qu'un court de. 
“tail; cependant il fera à propos de parler 
ici de quelques unes des principales maladies. 

$. 41. On a fait comprendre ci - def- 
fus qu'une évacuation trop freguente et for- 
cée de cette noble humidité, qui auroit pû 
et qui auroit éme dû être employée en 
certain tems à une fin bien differente, ne fe: 
fait jamais fans caufer un grand dégat par 
- miles efprits vitaux, GALIEN dit expreffe- 
ment: que le coit fait du mal aux nerfs; 
qu’il affoiblit le cerveau qui eft la fource des 
nerfs, en lui otant toute puiflance. Voilà 
deja par où non feulement la vertu fubflan- 
cieufe du corps fouffre une grande altera- 
tion mais c’eft le canal par où nous avient 
la langueur, la debilité, le dégont et lacor- 
ruption des liqueurs, comme autant de four- 
ces a part d’une infinité des maladies. Il 
“eflitrès certain, qu’auflitöt que les alimens 
| | _ dûs 
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dûs viennent à manquer à un corps anime, 
ce InéIne COTPS commence à fe reflentir 
d’une debilite: mais felon tous les princi- 
pes de la médecine, les trop frequentes eva- 
cuations des liqueurs, font entre plufieurs 
autres Ja premiere et la principale caufe 
que la vertu nourriflante elt alterée ou de 
truite. Or comme les médecins diflinguent 
toutes les humidités du corps humain en 
humeurs agiflantes et humeurs paflives 
Chumores agentes et pajfivos): il eft impofli- 
ble que les dernieres foient là, quand les 
premieres manquent; au lieu de cela, il y 
refle beaucoup de crudité; ce qu’on a per- 
du n'eft plus remplacé ; toutes les parties 
du corps fe reffentent d’un affoibliflement 
général, toutes les operations font arrétées, 
et tout cela d'autant plus vite, que lhu- 
midité prodiguée eft bi@hfaifante ou noble; 
dela vient que les jeunes gens qui répandent 
trop frequemment l'humidité fpermatique, 
mettent un grand obflacle à leur acroifle- 
ment, de maniere qu'ils n’auront jamais la 
beauté, la grandeur et la force du corps, 
qui étoit deflinée pour leur partage, s'ils 
n’euflent contraété cette méchante coutüme ; 
au contraire ils feront toujours difformés 
par une laide maigreur, et tourmentés par 
uu certain mal de dos; ce qui a donné 
lieu Auırpocrates d’en deriverune maladie 
parti- 


particuliere qu'il nomme ( tabem dor fa- 


lem m), ne 

$. 42. Parmi les confequences funefes 
qui émanent à peu près de la méme fource, 
c'eft à dire qui font caufées par la poite 


des elprits vitaux, ou par plufieurs fortes 


d’evacuations de fperme, furtout ar la 
ER | e P e A 
pollution volontaire de foi même, il ne 
faut pas pafler fous filence le mal, aue la 
laut pas p , que de 


vûé en fouffre, tellement que les yeux 


commencent à sufer par le feu qui ne 
manque jamais d'y monter durant cette 
action voluptueufe; et il n’eft pas rare que 
des gens adonnés à ce vice en perdent lu. 
fage entier. SancTorıvsquiaexamind 


avec grande attention toutes les caufes des 
, changemens däns le corps humäin, a fü 


par experience, „quun coit trop réitéré 
»débilitoit la vüé® en lui ôtant la plus 
„grande partie des efprits vitaux... (eft 
meme,ainli que Mr. Hormann et Mr. 
TISSOT Ontrémarqué comment les mala- 
dies des yeux fe commencent ; ils en ont 
traité fort amplement les diverfes manières, 
et n’ont dit que ce qui eft vrai; mais ils fe 
font tüs fur Ja caufe principale de ces maux, 
favoir fur Paffluence des humiditds vers les 
| | yeux, 
m) Dont il fait la défcription dans toutes fes 
eirconftances, dans le fecond livre de morbis: 
cap. 49. Voyez Mr, vissor p. 10. ff. 
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yeux, qu'on peut facilement rémarquer 
dans les brutes durant le coit; car les vaif- 
feaux étendus avec violence font déconcer- 
tés; ce qui peut ailément caufer leur opila- 
tion et leur impuiflanee; et puis, y-a-t-il 
bien une maladie des yeux qui ne fe com- 
menge par la? dans les Traités phyliques 
de !’Academie Imperiale on trouve un paf- 
fage fort rémarquable fur cette matière, 
Il yeft dit, entre autres - - Les Efclaves 
de l'amour nefavent pas combien eft grande 
la communication des teflicules avec tout 
le corps, furtout avec les yeux. Moi 
même je connois un homme fort favant et 
très phleomatique, qui, après avoir époule 
dans Page de $o ans une ;perfonne fort 
jeune et d’un temperament fort chaud, de- 
vint tout a fait aveugle au bout de trois 
femaines après fon imeriage , pour avoir 
été trop complaifant aux empreflemens de 
fa femmelette #), Mr. FREDERIC HOFFMANN, 
dont les rémarques font aufli exactes, que 
fon jugement eft folide, dit entre autres dans 
fes écrits littéraires :,, J’airemarquéplus d’une 
fois, que des gens avancés en âge ont tant 
fait par un tropgrand ufage du plaifir char. 
nel, que non leulement il leur eft monté 
dans les yeux certaine rougeur et des dou- 
leurs aflringentes , quelques fois même fi 
fer- 

#) Mifcell. Dec. IV. a 5. app. ob. 88. 
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ferrantes, qu’on auroit cru que les yeux 
étoient chargés d'un poids de quelques li- 
vres; que d'autres encore avoient fans cefle 
les yeux mouillés: mais qu’ils s’'étoient tant 
… afoibli la vüë, qu'ils étoient tout incapa- 
bles de lire et d'écrire ; et je me fouviens 
de deux cas, où des perfonnes un peu 
trop adonnées au commerce de femmes, et 
qui faifies par hazard par un chagrin, ont 
‚eu la’goutte féreine 0), : "7". 4 
Mais fuppofons qu'il n'y. eut aucun 
éxemple de tout ce qui en peut arriver de 
mal: la chofe feroit toujours facile à com. 
prendre à priori.‘ Les vaifleaux du fperme 
et ceux des efprits vitaux ont immédiate. 
ment un raport enfemble, Et pour pro: 
_duire le premier , il faut qu'une grande 
partie des derniers foit confommée, I 
faut donc par conféquent aufli que le cer: +4 
veau et tous les fens en fouflrent une gran- 
de diminution Or, comme la force 
ou la foiblefle de notre vüë depend en 
quelque façon de la quantité des efprits vi. 
taux; il eft inconteflable que les yeux doi. 
vent fe reflentir de leur diminution p). 
$. 43. Perfonne n’eft aflez éclairci, pour 
foutenir précilément que les maladies de l’a- 
| nie prennent leur fource dans les défauts 


du 


0) Confültat. Cent! If. et TIT. Caf 104. 
p) Mi. saRGanEcKp.go. ff. 
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du corps. Il efl vrai, tout ce qui ef cor- 
porel ne lauroit agir dans une fubflancenon 
corporelle ; mais quoiqu'on en dife; lex. 
perience nous fait voir que l’ame fouffre 
avec le corps; une circulation trop vive ou 
trop lente du fang; un fang ou trop épais 
ou trop liquide altère quelques fois le juge. 
ment de l'ame , mais jamais elle ne pätira 
plus que dans les maladies des efprits vitaux. 
Nous ignorons comment cela fe fait; mais 
aufli ne nous importe. t-il gueres de le favoir 
dans ce que nous traitons. Il fufira de fa. 
voir, que l'experience nous apprend, que 
dans un corps bien difpofé, auflibien que 
dans un corps malade, les puiflances de Pa. 
me ont un raport exact aux puiflances du 
corps.  Faudra-t.il nous étonser après cela 
fi une évacuation trop frequente du fperme 
qui entraine toujours ung bonne partie des 
efprits vitaux, altère les puiffances de l’ame 
et les aflujettit ätoutes fortes dinconveniens? 
On a remarqué que la Mémoire en fouffre 
principalement, et qu’elle eft toujours atta-- 
quée ct affoiblie Je plus fenfiblement, par 
aucune autre raifon, que parceque les puif- 
fances de la mémoire fe réglent toujours fe. 
lon la qualité et la quantité du fluide neu- 
riique g), Plufieurs d’entre les anciens 

philo. 
4) Voyez ce. wosrc. Gi@it Diff. de wemoriae 

lacfione ex nimio veneris ufu. Alt. 1691. 


D 


philofophes n'ont pas vaulu fe marier, et 
n’avoient d'autre railon que parce qu'ils ne 
vouloient point affoiblir les puiflances de 
leurs efprits. Ces fortes de gens éfféminés 
ont avoué plus d’une fois qu'après une pol. 
 Jütion ils fe font reffenti d’une grande laflı- 
“‘tude, d’un dereglement etaffoibliffement à 
la tête, et qu'ils croyoient que le fperme 
leur defcendoit de la tête par l’épine du dos. 
Voilà donc comment on affoiblir et qu'on 
detruit la force de l'imagination, ou cette 
vertu par laquelle nous nous réprefentons 
au vif les chofes que nous avons ou vües 
ou entendues , en ce qu'elle dépend de la 
qualité et de la portion bien difpofée des 
eiprits vitaux, qui font dans le cerveau. En 
un mot, tote la puiflance de Pefprit et 
toute la force de la mémoire fe perdent peu 
à peu et font detreites par aucune autre räi- 
fon, que parceque ceux-ci font dans une 
continuelle harmonie avec celles - là, et. 
quand les preiniers font alterés, il faut née 
ceflairement que ces dernieres fouffrentune 
grande diminution 7), 

„Encor fi cet amour brutal 

„N en vouloit qu'à ton corps [eulgwilruine; 
„Mais Ceft fur lefprit meme qu'il domine : 

, En te rendant malade ıl te rend animal. 
S Sn >. 44 
r) Voyez le écrits de Mr. sancanecx p. 64. Æ 


€. 44: Le plus grand mal tombe ce- 
pendant fur les parties génitales, fur les 
vaifleaux fpermatiques et fur tout le refte 
des organes que Dieu a formés d’une ma- 
nière fi induftrieufe a la propagation du 
genre humain, et ils en font fi pitoyable- 
ment deranges, que le plus fouvent ils font 
fans remèdes. Perfonne ne démentira une 
chofe qni eft foutenue par tous les prin. 
cipes de la Médecine, favoir: que par une 
trop grande afluence d’humidites, les vei- 
nes et les canaux, par ou on la force de 
afler, s'étendent, fe relächent et s’amol- 
liffent, tellement que cette affluence ne cef- 
fera plus, quand une fois elle a été mileen 
train, On na pas beloin de réver long 
tems pour trouver desexemplés qui puiflent 
le prouver, Les gonorrhees continuées, les 
frequentes pollutions no@urnes nous fufh- 
ront, dont on ne doit chercher la caule que 
dans une évacuation trop fréquente du fper. 
me, qui fait que les parties génitales s’afloi- 
bliflent et s’'amolliflent, après quoi notre 
corps perd pour l'ordinaire peu à peu tou- 
tes {es forces. Les canaux fubtiles dansles 
tefticules ne font autre chofe que des bran- 
ches et des iflues rameufes des artères; avec 
la feule difference qu'elles font entrelacées 
d’une maniere merveilleufe. Quand donc 
Y’ardeur lafcive vient à faire bouillir le fang, 
ter D: 2 celui 
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celui ci vient à entrer dans les teflicules par 
un effort véhément, et voila pourquoi ces 
fubtiles canaux s’amoliflent interieurement, 
et qu'ils s’élargiflent par! conlequent auflı 
de façon à ne plus pouvoir fournir de bon 
_ fperme s), | 
8.45. Ce n’eft pas là la feule incom- 
modité; il y en aencore d’autres, qui ne {ont 
pas moins nuifibles à la fante. Quand les 
membres génitaux font tellement afloib is 
une fois; le fperme tout aufli bien que /a 
liqueur des proflates commence à devenir 
extrémement corrofive ; ou bien, quand 
un homme lalcif, à qui cela arrive le 
plus aifément, vient encore à étre infecté 
par ce qu'on appelle: mia/ma venereum; 
alors les vaifleaux fpermatiques, furtout les 
olandes, font trempés et rongés par cette 
corrofiveté, ce quf occafionne les plus dan. 
gereufes maladies et d’autant plus difficiles 
à guérir, qu’ il eft certain, que toutes les 
autres liqueurs font abfolument corrompu- 
es, et toutes les parties fermes infectées, 
d'abord que le fang eft troublé dans fa cir- 
culation ordinaire. 
$. 46. On s’appereevra donc, que prin- 
cipalement la lymphe renfermée dans les 
. glandes fera arrétée dans fa circulation, et 
que par confequent elle en Ra: an 
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te et vifqueufe, jusqu'à ce qu’enfin elle 
fubira une putréfaction , ce qui caufera pré- 
muerement une inflammation dans les pro- 
Rates et dans les parties glanduleufes, qui 
en font les plus proches , et toujours les 
plus dangereufes ; et puis le tout à la fin 
fe termine par une fuppuration, Voilà 
donc le fperme qui trop liquide coulera 
trop abandaminent des teflicules par les 
vaillesux déférens après cette Iymphe; c’eft 
pourquoi il fera changé lui même dans une 
matière tout aufli fuppurée; delà vient 
qu'il faut qu’il coule continuellement, Il 
ne parolıra que très liquide et aqueux au 
commencement, mais peu à peu il devien- 
dra plus folide, plus gluant et enfin fuppu- 
ré, Il commencera à fentif” mauvais, et 
caufera par fa corrofivete des douleurs per- 
cantes dans les uréiéres. Tomme il eft très 
naturel que cette même corro/fiveté ronge les 
parties les plus proches, elles s’enflent et 
s’enflamment aufl. On fentira un grand 
feu dans le prépuce, et ce qu’on appelle: Ze 
fcroton. Ces deux parties commencent a 
fe gercer, et ilen coulera un fluide nommé: 
echor, qui eft très corrofif, La verge mé- 
me s’enfle et s’enflamme, et le gland d’i- 
celle fera bientôt crufl€ de mauvaifes puflul- 
les, d’abfcès et de pareilles chofes. Si après 
cela on a encore le malheur de tomber 
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entre les mains d’un Médecin ignorant, 
eomme cela arrive le plus fouvent, en ce 
que les malades rérenus par une mauvaife 
. hönte, au lien de sadreffer à un homme 
experimente, aiment mieux fe confier à des 
étrangers, qui pour la plus part ne’ font 
que des charlatans; les rémédes ardens que 
ces fortes de gens y portent, augménteront 
les douleurs; ou qui pis eft, les reins s'en. 
Hammeront, ou bien une gonorrhee qui y 
furvient, et qui fera arrétée trop tôt par 
des rémédes altringens, agira tant interieu- 
rement, qu'a la fin elle perce par ce qui s’eft 
oppolé à fon effluence, et paflant par les 
Vaifleaux lymphatiques, elle s’entr - ouvre 
le chemin dans le fang et fe répand dans 
toutes les ligneurs du corps, et les infecte 
par confequent du même veninz deforte 
que les efprits vifiux fe troublent extraor- 
dinairement, le fang, la Iymphe et ce 
qu'on appelle le forum en font immanqua- 
bleinent infed&s-et reduits à la pourriture; 
dela vient, que toutes les liqueurs tant entre 
la peau que dans toutes les parties glan- 
duleufes du corps fe caillent et caufent les 
douleurs les plus ardentes et piquantes, {ur- 
tout pendant la puit, jufqu'a ce que le 
tout fe termine par la grofle vérole. Sup- 
pofons qu'on y puiffe rémédier pour quel. 
que tems ; on en reflentira pourtant tou- 
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jours des accès par. intervalles rarement on 
en fera quitte pour toujours; et hi l'on con 
tinue après fon ancien train le mal ré. 
‘commence à faire de fi fubits progrès, que 
le! corps et tous {es membres accablés fub- 
jront pour le refte des jours le chätimentde 
la volupté impure, alaquelle on sétoit 
abandonné, - par des douleurs cuifan- 
tes et desmaladiés les plus effroiables, fou- 
ventiméme par une mort miferable et pré- 
z | 
maturée. | Er 
6. 47. Les maux qui prennent leur 
fource dans ce genre voluptueux de vivre, 
ne fe répandent pas feulement fur ces mi- 
ferables efclaves de Venus; is fe commu- 
niquent encore à tout le corps d’une ré- 
publique , dont ils font pfttie , er voilà 
comment; Le vénin dont ils s'infeétent 
énétre dans toutes les Weines , et produit 
des effets les plus funelies, par lesquels 
toutes les parties néceflaires à la propaga- 
tion du genre humain s’affoibliflent telle- 
ment, que.ces fortes de perfonnes feront à 
jamais privées de Pefperance de faire.des 
enfans, et ne pourront point fe flatter du 
plaifir d'une poflerite; quelques raifons 
qu’elles puiffent avoir de la fouhaiter; car 
une fois pour toute, elles s’en font ren- 
dues incapables; ou fi par hazard elles en 
viennent encore à bout: leurs enfans non 
Has D 4 feule- 
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feulement ne feront pour l'ordinaire que 
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des créatures foibles, valetudinaires , dif.. 


formes et fujettes à toutes les miferes du 
Corps; mais encore des membres inuti- 
les à la république. 

$- 48. Tout ce que nous venons de dire 
na d'autre caufe qu'une trop fréquente 
expulfion da fperme, de quelque façon 
qu'elle fe fafle ; mais il n’y en a aucune 
qui foit plus dangereufe que la pollution 


volontaire de foi même. La modeftie ne. 


ne permet pas d'en donner d& preuves 
plus claires, cependant il my a rien de 


plus vrai fi non, qu'une feule expulfion du 
fperme de cette forte ruine bien plus le. 
corps qu'un ufage trop réitéré du coït 


ordinaire; de Plus, elle a des fuites parti- 
culieres, qui ne font ou nullement atta. 
chées à la manière faturelle de rendre cette 
humidité fpetmatiques ou du moins elles 
ne font pas d'une fi grande confequence, 
Il fera necefläire encore d'en donner quel- 
que éclaircifflement. | 
$. 49. Sachez donc que par la Pollu- 
tion volontaire de foi même on aftaque 
tout le corps en même tems, on l'afôiblit, 
on le prive de toute fon activité, on l’ex- 
pofe à une entiere ruine prématurée : par 
aucune autre caufe, que parce qu’on pro- 
digue d’une manière impardonnable le plus 
noble, 
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noble, le meilleur beaume, qui nous fait 
vivre. L’eftomae saffoiblit, la digeflion 
eft altérée, et la meilleure partie des 


efprits vitaux fe diflipe. Les exhalailons 


 imperceptibles font etouflees , l’accroifle- 
ment du corps efl empeché, la moëlle 
dans lépine du dos fe feche , tout le corps 
fe confume, fes principales entrailles font 
empechees dans leurs opérations, la me- 
moire eft fuffoquée, la phantailie dérangée 
et remplie d’affreufes images durant le 


fommeil, Pefprit, l'imagination et la force _ 


de penfer en font entierement gatées, enfin 


le fperme et fes vaifleaux di merveilleufe- - 


ment conftruits font bien plus ruinés qu’en 
fuivant l'ordre de la natures et les mem- 
bres génitaux mêmes en fouffrent une ex- 
treme violence 2), La plus part des ma- 
‚lades avouent qu'ils n'ont plus d’eredion 
du membre viril ; d'autres encore dilent 
que leur fperme fe répand au moindre 
mouvement voluptuenx; - - beaucoup d’en- 
tre eux fe plaignent d'un flux de fperime 
qui leur caufe un défant de toutes leurs 
forces corporelles; car au lieu du fperme 
ordinaire, il leur coule une efpece de plus 
vilqueux et puant, et quelque fois le fper- 
me leur fort par la voye des excréimens, 
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 Iyena qui font incommodés d’une dif- 
ficulté d’urine, ou d’une cheude pifle 
auomentée par une douloureufe eredtion 
de la verge, ou par une urine ardente, et 
de pareilles chofes. En un mot tout con- 
tribue à rendre la plus part incapables de 
generation, ou sils parvisnnent à avoir 
des enfans, ceux-ci feront les malheureufes 
vielimes des crimes de leurs pères. 

& ço. Mais tous ces facheux accidens 
en attirent encore d'autres plus facheux, 
en ce qu'ils font toujours fuivis d’autres 
maladies longues et d’une autre nature, 
‚La chaleur naturelle étant diffipée; le foye 
et les reins enflammés, l’eftomac, le cer- 
veau et le coeur refroidis: il y furvient 
pour l'ordinaire des fièvres lentes, la char- 
tre, la goute, la paralylie, des douleurs 
pareilles à celle de la pierre, l'épilepfe et 
de femblables maladies dangéreufes. La 
tête s’appéfantit et fe remplit de mauvaifes 
vapeurs. La vuë s’affoiblit, comme on a 
deja dit ci-deflus ; et comme on derobe 
aux yeux la meilleure liqueur: il eff rare 
qu’on n'en devienne pas tout à fait aveugle; 
ce qui eft certain c’eft, qu'on fe gäte ablo- 
_ lument les yeux d’une manière très fenfible: 
Tout l'organe des nerfs eft cbranlé par 
le mouvement violent avec lequel fe fait 
cette forte d'expullion de fperme; ce qui 
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caufe après des agitations peu naturelles; 
par exemple , on commence à trembler de 
tous les membres , qui d’ailleurs ne font 
dejaque trop affoiblis; on perd la fraicheur 
dutcint, et c'eft particulierement au tour 
des yeux qu'il fera couleur de plomb &c. 

ir. de swiëmen, très habile hom: 
me, raconte un trifle évenement dans la 
défcription, qu'il fait de la phthiie d'Hip- 
pocrates, et fon recit vaut bien la peine 
d’être fü. Jai obférvé, dit-il, tous ces 
maux dans les perfonnes fujéttes à la bone 
„teufe pollution volontaire de for méme. 
, Un jeune homme, quoiqu'il fe fervit des 
„reinedes les plus efficaces trois ans de fui. 
„te, mais fans aucun effet, en. reflentit les 
„plus vives douleurs, quile partageoient 
„dans tout le corps; tantôt chaleur excel- 
„five, tantôt friflonn@ment infupportable, 
„qwil fouffroit furtout aux environs des 
reins. Quand cette douleur lui donnoit 
„un peu de rélache; fes jambes et fes cuil- 
„(es devinrent fi glacées, qu’il étoit obligé 
„de s'approcher du feu au plus fort de Pété, 
„et ce qui eft étonnant c’elt, qu'en tou- 
chant ces parties de la main, on n’y fen- 
„toit jamais aucun froid, au contraire,une 
: chaleur naturelle. Mais je fus bien plus 
„furpris encore de voir que les teflicules fe 
„remuoient fans cefle dans leur fcroton 
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„et que le malade fentoit ce ‘même moure- 
„ment dans les reins #). Que fi après cela 
il y en a encore a qui leur bon tempéra- 
ment préte aflez de force pour commettre 
ce crime fans aucun affoibliflement remar- 
quable de leur corps: qu ls foyent perfua- 
des que les chätimens n’en font que retar- 
dés, et qu'ils les fubiront certainement tou- 
jours, quoique plus tard qu'un autre. 
Qu’on fe refouvienne du proverbe: 


„Ce qui vous fert au crime d'inffrument, 
„Vous fervira auffi de châtiment. 


$. 51. Non feulement la pollution 
volontaire de foi même attire ce grand 
nombre de maladies longues ; mais elle fait 
encore que toutes les autres maladies de- 
viennent plus dangereufes , qu'elles ne le 
feroient d'ailleurs. “Par exemple dans les 
fiévres malignes , c’elt elle qui en produit 
ja plus grande ma ligaité, par ce que cette 
malignité confifte fans contredit dans un 
défaut des efprits vitaux, quand ceux - ci 
font troublés dans leur difpofition naturelle. 
Elle eft encore très nuifible à toutes les ma- 
ladies à égard de leur durée et de leur na- 
ture ordinaire, et quand un Pollueur de foi 
meme 


2) Voyez fon excellent commentaire fur les 
principes de 508R HA v. Aphoriline 566. Tom, 
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même eft attaquée d’une maladie ; il fera 
toujours plus long tems à fe rétablir, ou 
bien il mourra quelque fois à la fleur 
de fon age, tandis qu’un autre en réchap 
pera, Il eft encore à propos de favoir que 
les hypochondriaques qui fe rendent cou- 
pables de ce crime, fentiront toujours des 
maux bien plus violens et qui les prennent 
bien plus lubitement que les autres, par- 
ceque leurs nerfs font plus amollis aufli. 

. 52. Mr. rissoT dont nous avons 
deja fouvent parlé et vanté le merite, ra- 
conte dans fes folides écrits des maladies 
canfées par la pollution volontaire de foi 
même, une fi remarquable hiftoire de cette 
efpece, que je ne faurois me pafler d’en 
faire Je récit à mon ledieür, mot pour 
mot, parce qu’on trouvera dans ce malade 
prefque tout à la fois, && qui n’eft que fepa- 
rement dans les autres, . La Voici - - 

„D .. horloger de profeflion, qui au- 
„„paravant fe portoit toujours bien, avoit 
»contracté la mauvaife habitude de fe pol- 
„luer foi méme, lorfqu’il étoit parvenu à 
„lage de dix fept ans (foit par perfuafion 
“de fes camarades depraves , foit par fon 
„propre panchant, c’eft ce que jene fais pas,) 
Mais tant il eft vrai, qu’il répandoit fon fper- 
„ine, une, deux, ou trois fois parjour. 1left 
»remarquable, que dans l'inflant de Peffet | 

même, 


„meme, ilfe reffentoit toujours d’un accès 
„de fpalme, quoique foible; fa vuë et tous 
»les fens en étoient troubles; puis il fur. 
„venoit un Ipalme violent qui lui caufoit 
„une contorlion de tête en arrière, tandis 
„que la partie du devant de fon cou s’en- 


wfloit prodigieufement. Il n’y avoit pas 


’ 


„encore un an quil ctoit accoutumé à ce 
„vice, lorfqu’il fe fentoit toujours extreme- 
„ment afloibli auflitöt qu’il eut répandu le 
»iperme, et efluyé cet accès de fpafme: 
„mais fon efprit occupé des fales images 
„qui fe préfentoient, n'étoit pas peut être 
» fufceptible d’aueune réflexions il continua 
„fon train de fe proflituer foi même, par 
„cette affreufe manie, jufqu’à ce qu’enfin il 


' „tomba dans du extrèmeaffoibliffement, de 


pfaçon qu'effrayé par les horreurs d’une 
» mortinévitable, il ivandonna cette honteufe 
habitude; le danger le renditjfage, mais 
„helas! trop tard; les maux predominoient 
„fur les rémèdes, et les parties dont il 
„avoit abulé fi fouvent devinrent fi fenfi- 
bles, que le moindre fentiment volup- 


stueux Jui caufoit une ‘éreétion, quoi- 


»qu'imparfaite, joint à cela un écoulement 
„fubit du fperme, Grand Dicu! quel af. 
„femblage de maux n'y avait. il pas dans ce 
„malheureux corps! le fpafime qui lui Cau-. 
vioit la contorfion de la tête, s'en étoit 
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, entierement faili, et luidevenoit ordinaires 
il de prit à tout moment, fans qu’on au- 
» roit pû dire précifement pourquoi même 
quand le fperme étoit retenu, et qu'on ne 
„voyoit point d’erediion de la verge; en- 
„core étoit-il toujours fi violent, ‘qu’il du- 
Droit fouvent quinze heures de fuite, et 
„pour le moins toujours huit. Durant cet 
accès ce ınilerable fouffroit des douleurs 
„ft aiguës dans le derriere du cou, et dans 
„ie dos, quil poufloit quelquefois des 
„hurlemens à percer le coeur. Le Gofier 
étoit en fi mauvais état, qu’il ne pouvoit 
„plus avaler ni une goutte d’eau, ni la 
„moindre miette de pain ; il avoit la voix 
toujours enroüce, éme pendant font accès, 
» Tout deflitué de forces ‚»il fallait qw’il 
„abandonnät fa profeflion et n'étoit plus ca- 
„pable de la imoindre chofe, En cet état 
„il traina une vie mourante pendant quel. 
“ques mois, n'ayant pl trouver du fecours 
„dans aucun rémède; et ce qui augimentoit 
„ton malheur, c’eft qu’il n’avoit jamais affez 
de force fur lui même de fe défaire, ou 
d'oublier entièrement la caufe de fa mi. 
„fere, Sa trifle fituation alloit de mal en 
pis chaque jour. Enfin on vint me par- 
»ler de ce malheureux; j'allai le voir de 
»propre mouvement. Mon Dieu! qu'ai. 
„je vül je le vis, ou plutôt je vis fur la 
_ paille 
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„paille une fquelette décharnée, ufée, et 
„qui rendoit la plus mauvaife odeur; ja- 
„mais je ne Paurois pü prendre pour un 
homme. La falive lui couloit continuel- 
lement de la bouche, fans qu'il s'en ap- 
 „pereüt; un flux de. ventre ‘des plus 
„coulans lui fouilloit tout le corps de fa 
propre vilainie; et une efpece de fang fort 
liquide et aqueux tomboit fans cefle de fon 
nez Il avoit. lefprit fi dérangé, qu'on 
„le remarquoit à fes yeux et à tous fes ge. 
„ftes, quand même on ne l’auroit pas en- 
»tendu parler; mais quand il ouvroit la 
bouche; ce n'étoit que pour dire des cho- 
„fes qui n’avoient ni rime ni raifon. Tout 
„a fait flupide et incapable d’aucune penfée 
„railonnable:eil n’étoit pas fenfble à fa fi- 
„tuation, et ne témognoit pas la moindre 
ptriflefle ni chagrin, mais il étoit tout 
bête; fon accès ne lui donnoit gueres plus 
„de trois jours de relache, Son fperme 
„couloit fans qu'il en reflentit aucune vo. 
»lupté, et fans érection de la verge. Il 
„etoit maigre à faire peur, excepté aux 
„bras, qui étoient arrondis d’une enflure 
„aqueule, le pouls étoit foible, cependant 
„il alloit fort vite, fon haleine étoit courte, 
„et dans tout fon corps il n'y.avoit pas un 
„refte de force, Ses yeux qui n'étoient 
yqu'affoiblis au commencement de la ma. 
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„adie,„ fe trouvoient pour lors. tout 
ntroublés, enticreinent gätes et prefque 
„immobiles. En un mot, on ne fauroit fe 
„reprelenter quelque chofe de plus affreux, 
„A la fin cette enflure aqueufe fe répandit 
„plus avant; il mourut, n'ayant plus fü 
„depuis long teıns, qu'il vivoit, 
€. 53. Voilà le miferable état auquel 
on peut être reduit par la pollution vo- 
lontaire de foi même. Il ne fera pas dit, 
que tous ceux qui s’en rendent coupables 
feront fans exception punis d’une maniere 
fi rigoureufe; mais y a-t-il quelqu'un qui 
foit für qu'il ne fera pas du nombre? fup: 
pofons que tous ces maux ne fondent pas a 
la fois fur luis eft ce qu'un feul de ceux, 
dont nous avons fait mention, ne fufhra 
pas pour le rendre malheureux? Tous ceux 
qui ont eu: l’occafion de faire des remar- 
ques fur les maladies caufées par la pollu- 
tion volontaire de foi méme, font d'accord 
qu'elles caufent une affluence des mauxque 
je vais dire; favoir , débilité de l'eflomac, 
mauvaife digeflion, accumulation de crudi- 
tés, aucun avantage de tout ce qu’on boit 
et mange, paralyle, .difformité du 
corps et ne viendroit - elle jque dans un 
âge fort avancé” et cent pareils accidens x), 

SUR L’aveu 
x) Voyez Mr. rıss.or p. 23. 
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L’aveu de ces fortes de malades, qu’on 
trouve dans l'Onania, et les lettres de quel- 
ques uns d’entr’eux , copiées d’après l’ori- 
ginal etattachées à la fin de ce petit ouvrage, 
acheveront de nous perfuader de cet:e ve- 
rite. Heureux celui qui ne s’eft jamais 
rendu coupable de cette honteufe habitude, 
ou qui la quitte du moins de bonne heure, 

en Cas qu il Pait contradtee. 

6. 54, Il eft bien vrai que ces fortes 
a maladies, dont nous venons de parler, 
ne fondent pour l'ordinaire que fur nous 
autres créatures males 3 cependant le beau 

fexe n’en eft pas Enterdinen! épargné: on 
n’ignore pas que les femmes font très fur 
jettes à proflituer leur corps d’une fembla- 
ble facon. Be quelque manière que lon 
fatisfaffe fon incontinence, il faut toujours 
avoir un témoinede fon ation, ce n’eft 
u’en la contentant par la pollution volon- 
taire de foi même, qu'on n’en a pas beloin. 
Combien n’y a-t- il pas de perfonnes de ce 
fexe, qui tächant de conferver l’opinion 
qu'on pourroit avoir d’elles par un exte- 
rieur de vertu et de modeflie, et ne pou 
vant refifter à la paflion. qui le maitrile 
interieurement, fe laiflent feduire par cette 
mauvaile habitude, et d’antant in volon- 
tiers qu ‘elles trouvent le moïen de fe pro. 
curer impunément cette volupté, dont le 
| fecret 
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fecret flatte extrémeinent leur pudeur, fans | 
crainte de ce qu'il en pourtoit arriver fi 
elles fuivoient l'étiquette de la nature. Il 

eff facile de deviner de quelle façon elle sy 
prennent. Alfutät de dire que ces débau- 
chées fe dépucèlent de leurs propres mains 
_et fe privent elles mêmes fottement du plus 
bel ornement de la nature et de Pinnocence; 
perte irréparable et d'antant plus à plain. 
dre, qu'elle donne fujet à beaucoup de 
chagrin, le plus fouvent à une haine etune 
jaloufie irréconciliable , à des querelles con- 
tinuelles, et plufieurs autres événemens fi. 
niftres, en cas qu'une telle fille vienne à fe 
marier y). Lou 
 . 55, Avouons pourtant que les fem. 
mes ne font pas tout à fait fi malheureufes 
en cela, que nous autres hommes, (ft 
c'eft qu'on püifle dire qu'un mal retardé 
:foit un bonheur ); tant il eft vrai encore 
(qu'elles ne s’affoibliffent pas le corps d'une 
iinanière fi fubite; la phifiologie nous en 
donne les raifons fuivantes: le {perrhe d’une 
femme n’a point de vertu vivifiante; il n’eft 
as préparé avec tant de circonflances que 
E 2 ‘ celui 


) Ces fortes de proftituées n'étoient pas in: 
‚ connues aux anciens; ils les appelloient Tri- 
bades. Voyezle Traité de Mr. rroN cu 1: 
de Nympha Lugd. Bat, 1750, et Mr. ri ssoT, 


P. 40. | 


celui de l'homme, fa qualité effentielle, 
comine il femble , eft de saccommoder à 
l'humide du mâle, favoir aux liqueurs des 
proflates. Mais cela n'empeche pas que les 
femmes n’ayent leur part aux maladies que 
caufe cette forte de volupté; il n’y en a que 
“trop qui ont fait l'experience du contraires 
et on a de bonnes preuves que leurs maux 
peuvent bien être mis en paralléle avec 
ceux des hommes. 

$. 56. On en jugera par la petite fpe- 
cification que j'en vais donner. De cruels 
maux de mère, des convullions douloureu- 
fes, la jaunifle, un fpafme violent dans 
l’eflomac et dans le dos , des douleurs pi- 
quantes au nœæ , des conflipations conti- 
nues, les fleurs blanches continue.sz , 
amoliflement de «toutes les parties de la 
matrice, et des ulcères qui y lurvienñent, 
une demangeailon et une pointe aux par- 
ties honteules, un elargiflement du clitoris ° 
avec une rogne qui s’y prend, une fureur 
‘uterine, une’ très fenfible diftradion de 
tous les membres, furtout dans les reins, 
une rétention, ou trop grande eflluence 
des mois, des abfcès malfaifans , les päles 
couleurs, la imélancolie, une faufle couche, 
une ftérilités voila les maladies que les per- 
{onnes de‘ l’autre fexe courrent fiique de 
contracter, et dont il n'y a pas nie qui ne 


fe 
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fe termine à la fin par une diffeccation 
ou une fièvre lente, delorte que ces imal- 
heureufes créatures font à mourir d’une 
mort d’autant plus trifte, qu’elles en voyent 
les approches long tems avant que de mou- 
rir, et fe confument peu à peu, ainfı 
qu'une lampe qui manqueroit d'huile 2). 


. 57. Tout ce que nous venons de 
dire de la pollution volontaire de foi même, 
et des maladies qu'elle caufe, peut aufli 
être dit d’un coit trop outré. Car quoi- 
que Dieu et la nature nous ayent permis 
d'en faire un ufage légitime: il arrive fort 
fouvent que des perfonnes trop avides de 
ce genre de plaifir et qui ne font pas grand 
cas des avis qu'on pourroit leur donner'là 
deffus, abufent de cette permiflion, et ne 
fuivant que leur panchant , ne rapportent 
pas leurs actions à l'intention qu’a eu cet 
Etre fuprème en inflituant le mariage; de 
forte qu’elles fe frayent le chemin aux ma- 
ladies qni font attachées à la pollution vo- 
lontaire de foi même. L 

6. 58. Avant que de parler des remé- 
dés contre ces fortes de maux, il nous refte 
| encore à favoir, d'où vient que ces mala- 
dies viennent toujours plus promptement 

3 et 
2) Voyez ? Onania qui en parle en plufieurs en: 
droits; TıssoT p.41 feqq. 
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et bien plus fortement par la voye de cette 
_mauvaile habitude, que par toute autre. 
Je n'ai pas peur de pafler pour plagiaire 
en empruntant les pendées de Mr, rissor 
pour m'en fervir de fondement à ce que je 
vais dire , et en y ajoutant mes réflexions. 
Voila à peu près ce qu'il dit: Ceux qui 
ne font point de difficulté de chercher, d’a- 
bord tout dans la main de la providence, 
n’en feront point non plus de me répondre, 
que !dieu Pa voulu ainli, afin que ce crime 
foit puni, Mais comme il ef certain, que 
le Créateur Tout - puiflant a fixé des di!po- 
tions , felon lesquelles la eréature doit fe 
mouvoir, fe tourner et fe plier, et qu’il 
n'en change plus rien, que très rarement: 
qu’avons nous befoin d’en chercher les cau- 
fes dansles fecrets de cette Toute - Puiflance, 
tandis que la pbylique nous en peut faire 
voir les raifons?, | + 
Nous trouvons dans une remarque de 
P'Onania la premiere caufe de la violence 
des maladies caufées par la pollution vo. 
lontaire de foi même, qui eft le pouvoir 
qu’a fur ces ames fales cette mauvaife ha. 
bitude , en les occupant fans cefle des ima- 
ges et des penfées impures, en quelques 
endroits qu’elles foyent, parmi les occu- 
pations les plus férieufes; même au pied. 
de l’autel elles en feront agitées, malgré 
| Rellt 
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qu'elles en ayent. Or, il n'y a rien au 
monde qui diflipe plus les efprits. vitaux et 
tous les lens, que quand on a les penfées 
toujours fixées fur une même chofe, Cela 
eft confirmé par l'experience, et on n'a 
qu'à en faire l'épreuve fur le champ. O»i- 
conque fixera férieufement fes penfees à 
une ındme et feule chofe, durant une heure 
feulement : fentira fa tête) plus appéfantie, 
et une plus grande diminution de fes fens, 


que sil fonge tout le long du jour à des 


chofes diverfes; car la variété qu'on y 


trouve ne nous fait point fentir d’ennui. 
ll eft facile de dire encore pourquoi ces 
miferables créatures font toujours obfedees 


de ces vilaines penlees; leur ame accoûtu- 
née à cette affreufe manie, et prompte 
d'ailleurs à inventer ce qui Hatte leur in- 


r . 2 œ _: A 4 dd 
continence , n'a pas beioin d’être frappée 
en dehors par un objet,, pour aflouvir leur 
brutale ardeur qui les maitrife ; et c’eft 


juftement pourquoi non feulement les for- 


ces du corps et de lefprit foufrent une 
tres grande diminution, mais en general 
tout ce qui leur pourroit refter de forces ne 


leur fauroit être d’aucune utilité; étant 
toujours faifies par des imaginations laf- 
: fives. | 


SancrTorIus nous en fait remarquer la 
feconde caufe. 1 dit: „Un coit modere 
E 4 nous 
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„nous fait du bien, autant de fois que l'ai. ‘ 
„guillon de la nature nous en fait naître 
„Penvie; mais fi ce n’eft que par une coi- 
„tume volontaire, qui aura pris racine dans | 
„notre ame; alors il affoiblitla mémoire et 
„lefprit.,, Ce n’eft que quand nos parties 
génitales font remplies de fperme, que la 
nature nous invite au coït; tandis qu'une 
ame entrainée par fa mauvaile habitude 
s’eflorcera de le répandre, quand meine il 
n'y en a point de provifion, Car les par. 
ties génitales font faites d’une manière 
qu'une incitation qui ne vient quelque fois 
que d’une fimple repréfentation d’un objet : 
hors de nous, et quelque fois d’une mala- 
die, peut faire fon effet dans les parties 
qui renferment le fperme, et caufer une. 
érection de la verge.  Ileft donc très na- 
turel qu'une expulfion forcée du {perme 
caufera plus de malheur, et même de dis 
verfe façon, que n'en cauferoit une cflu- 
ence ordinaire , qui vient d’une abondance 
de fperme. D'ailleurs, ces parties n'ont 
point de privilege à part , et font tout aufli 
bien fujettes à un certain ordre, que les 
autres; car la plupart des actions internes 
de notre corps ont un tems preferit, au. 
quel elles fe font, et s’il arrive que nous 
en faflions jouer les reflorts mal à propos, 
nous ne fommes pour lordinaire pas long. 
 teıms fans nous en repentir. 

À cette 
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A cette feconde caufe on peut encore 
ajouter la troiieme ; c’eft la trop fréquente 
réitération de ce vice, Elle nous fait voir, : 
que fans parler des horreurs de cet affreux 
péché, il n’eft jamais permis de le com- 
mettre , entendu feulement dans Ics prin- 
cipes de la Médecine. Car ceux qui le 
pratiquent ne s’y livrent qu'à la follicitation 
de leur imagination, et nullement au mou. 
vement de leur fperme, et quelquefois 
dans un teims, où il n’en ont gueres de 
refle, et même quand ils n’en ont point 
du tout. De plus, ces jeunes gens de 
Jun et de l’autre fexe, infiruits par leur 
pareil, fe gätent ordinairement avant que 
la nature foit propre, à pouvoir les invi- 
ter au coit, | 

La quatriéme caufe, pourquoi la pol- 
lution volontaire de foi même fait plus de 
tort, qu'un coit ordinaire, eft, parcequ'il 
faut neceflairement, que les éreclions con 
 tinuelles de la verge, qu'ils ont foin de fe 
‘procurer eux mêmes, les affoibliflent très 
fort, quoique le fperme n’y foit point ré- 
pandu; car tous les mouvemens continues 
irritent les efprits vitaux, et les autres 
actions en manquent après, de façon 
© qwelles ne font pas faites comme il fau- 
droit; et voilà deux fources à la fois, dans 
lesquelles on puife les maladies, Ajoutez à 
Es celà 
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cela que toutes les parties qu'on étend fi 

-  fonvent mal à propos, fe deconcertent à 

la fin, etvoilà precifement pourquoi ces lor- 

tes de débauchés font toujours plus fouvent, 

et plus fortement tourmentés de Ja sonor- 

_rhée, ou entrepris aux parties génitales, 

que les autres qui fuivent du moins en 
cela l’ordre de la nature. 

Pour la cinquiéme caufe on vous dira, , 
que le mal ne fera jamais fi grand, en ren- 
dant le fperme dans une pofition horizon- 
tale du corps, c’eft à dire, étant couché 
tout de fon long , qu’en le rendant debout, 
ou étant aflis; on fait pourtant que ces deux 
dernieres poflures font ordinaires à ces 
miférables, quand ils fe donnent ce hon- 

_teux plaifir; mais qu'ils fachent, qu'ils ne 
 fauroient prendre un chemin plus court 
pour arriver aux maux qui les attendent; 
car rien net plus clair, fi non que les 
mufcles qui ne font que trop ufés deja, 
_ par laétion réitérée qu'on leur fait faire, 
fe ruinent encore d'avantage, par un 
ebranlement nouveau ; voilà d’où viennent 
quelquefois fur le champ ces douleurs de 

reins. | | 
_ Enfin nous trouvons encore la fixieme 
caufe, quand nous cxaminons l’homme de 
plus près. Nous favons qu’une joie qui 

nous furvient, peut difpofer de notre : 
N + efprit, 
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efprit, mettre en bon train la cireulation 
de nos liqueurs, et foutenir nos forces; 
mais je parle d’une joie qui fe répand ma- 
turellement dans notre ame, et qui eft Fort . 
différente de celle, qu'il fant pour ainlı 

dire, exciter auparavant par des machines; 
quand, dis.je, une telle joie s’eft emparée : 
“de nous, dans le teıns, que nous fommes à 
“répandre le fperme; elle répare en certaine 
façon la perte que nous en faifons. Ce 
“peut-être la raifon pourquoi pluficurs Au- 
teurs ont crü, qu'on n’epuile pas tant les 
forces, en fe familiarifant avec une belle 
femme, qu'avec une laide; et ils n'avaient 
pas tout à fait tort; cependant le gôut y 
peut fuppléer. Mais il fera toujours vrai 
que toùs nos fens göuteront un plus doux 
plaifir dans les bras d'une aimable Iris que 
dans ceux d’une laide Bacchante. Dans le 
premier cas la volupté vient d’elle même 
s’emparer de nos fens; dans le dernier nos 
fens font tout leur effort pour être emparés 
de la volupté, ; 

Ce que nous venons de dire me paroit 
fuffifant à ce que nous avions propolé de 
faire comprendre.  Siaprès cela, les ma- 
Jadies furmentionnées ne font pas capables 
d’infpirer de la terreur et du dégoût pour 

“ce vice, à quiconque feroit aflez malheu- 
reux de ne vouloir pas rentrer en foi 
| . même; 


6 
même: ce feroit perdre fon teıns que d’en 
parler plus au long, et on fera mieux d'a- 
bandonner à fa mauvaife deflinée un tel 
bourreau de fon propre corps. 

$. 59. J'ai horreur moi même de 
me reprelenter plus long - tems ces trifles. 
images, je me contenterai donc de ce que 
j'ai dit des fuites facheufes inféparables de 
la pollution volontaire de foï-méême, et des 
raifons pour quoi elles le font; je n’ai 
qu'une feule réflexion encore à y ajouter. 


‚Si les loix de la nature nous obligent d’a- 


voir foin de nous mêmes, de notre fanté, 


de la confervation de notre vie, de notre 


corps, en tout ce qui depend de nous; fi 


‚ces loix nous difent en même tems d’évi- 


ter, autant que nous pourrons, tout ce 
qui pourroit produire un effet contraire: 
quel remord de tonfcience pour ceux qui 


‚les auront violées fi mal à propos! que re- 
pondre, quand la voix de la nature s'élevera 


contre eux, pour leur reprocher de l'avoir 


fi malicieufement foulée aux pieds ? d'avoir 


:abufe d’une maniere fi impardonnable du 


pouvoir qu'elle leur avoit prété „en pré- 
- férant à une felicité réelle un plailir imagi- 


= 


naire et paflager , qui aura fait leur ruine 
„et hâté leur mort a)? 


$. Go. 


a] Voyez Mr.saRGaANEcx, p. 206..et les bel- 
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les réflexions que ce digne homme fait la deflus. | 
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$. 60. Voyons prelen'ement quels font 
les moyens que la Providence, et Ja Bonté 
divine nous montrent pour réparer cette 
faute. Oui, cet Etre bienfaifant, ce Dieu 
qui ne demande jamais la mort du pécheur, 
et toujours pret à arracher ces pauvres 
ames des tenèbres qui leur cachent l’enor- 
mité du crime, pour leur en faire envila- 
ger toutes les horreurs, fe rélerve encore 
aflez de remédes, tant fpirituels , pour les 
ramener vers lui, par une vraie et lincere 
pénitence, que corporels, pour ne‘ pas les 
laiffer fuccomber entierement dans cette 
chair periffable fous le poids des malheurs 
et des maux, qu’elles fe font frabiqués elles 
"memes; foit qu'elles ayent été féduites par 
de mauvais exemples, comme cela n'arrive 
que trop parmi les jeunes gens, foit qu'el- 
les ayent contracté ce vice par leur propre 
panchant. Je laiffe le foin a leur enfeigner 
les remèdes que la religion nous apprend, 
à quiconque il appartient de les en infor- 
mer, ne m'aquitant ici que du devoir de 
Médecin, en leur indiquant ceux qui font 
propres à leur faire retrouver ce qu'ils ont 
perdu de plus précieux , favoir leur fanté | 
dont ils s'etoient dépouillés par leur de- 

bauche. | ei 
6. gr. Avouons d’abord avec BOER- 
HAAVE, que ces fortes de maladies font 
| pour 


pour la plus part d’une fi trifie conféquence, 
qu'il n’y a prefque jamais d’efperance d’une. 
entire ct parfaite guérifon. Cependant 
il ne faut point perdre courage, et les 
heureux fuccès qu’ont eu les foins de plu- 
fieurs habiles et célèbres Médecins, en 
traitant ces fortes de malades , nous ont 
bi voir qu’il s’en faut pas délefpérer tout 

Hat > te. | 
6. 62. Pour procéder comme il faut, 
dans ces fortes de Guérifous, on n’a qu'a 
bien examiner la nature de la maladie. U 
faut tächer de remettre en bon état jus- 
qu'aux moindres parties vibreufes qui au- 
‚ ront été débilitées, et rendre à toutes les 
liqueurs, principalement au fluide neuriti- 
que, le mélange et la fluidité convenable, 
Mr. HOFMANN, et d'autres Médecins ex- 
perimentés font de cet avis; mais c’eft une 
chofe qui eft plus ciflicile à effectuer, qu'on 
ne simagine peut étre.  GorTER, ce génie 
_{ublime, a fort bien dit, qu'il ne faut pas 
employer beaucoup d’eflort , pour ssfoi- 
blir le corps, mais qu'entre mille remèdes 
il ny en a quelque fois qu'un feul qui foit 
capable de lui reflituer les forces perdues. 
Que l'on prenne bien garde fur- tout, dene 
fe fervir d’aucun , qui puifle aiguilloner la 
chair au moindre mouvement voluptueux. 
BOERHAAVE et HOFMANN ont pénétré, jul- 
qu'au 


DCE DS) Be 


qu’au fond des inconveniens qui en revien- 
nent, et Mr, rıssor nous donne la-deflus 
des lecans fort falutaires. 


6. 63. A quels remèdes faudra -t- il 
donc recourir, pour réparer le ‘dégit 
qu’anra fait dans le corps la pollution vo- 
lontaire de foi même? Mr, TissoT nous 
a donné une methode de guérir ces fortes 
de maladies , à laquelle il a ajonte les re. 
mèdes de plufieurs habiles Médecins 2} 
Mais comme il en parle affez amplement 
lui même; nous allons confiderer ceux que 
Pauteur de /’Onania nous indique, On 
trouve qu'il na guère emploié les pur- 
gotifs dans fes cüres; les avis, autant que 
on en a, nous le font voir ; fes medeci- 
nes ne font que des confortatifs, et voilà 
en quoi elles confiftent: Une teinture con- 
- fortative, une poudre prohfique et une tifanne 
reflaurante. Ce font des remèdes qui opé- 
rent quelque fois plutöt, qu’on ne le penfe; 
ils fortifient et entretiennent en bon état 
les parties génitales de lun et de l’autre 
fexe, et font d'un grand fecours à la fe- 
paration du fperme. On peut même aflu- 
rer qu’il n’y a point de meilleur confortatif 
pour la nature accablée et deflituée de for- 
ces. Un grand nombre de lettres qui lui 

parvicn- 
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b) Voyez fon livre p. 77. ff. 
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parviensent de toute part ‚ et dont il nous 
donne la copie, font autant de garans fürs. 
des bons et heureux fuccès de ces incompa« 
rables médecines, et il n’y a rien qui pour- 
Ch nous en.laifler douter plus long tems. 
Quoi qu'il fe ferve encore d’autres remèdes 
joints aux précédens; telle eft par exemple, 
une filanne d'une autre forte c); une inje- 
_ Gion d) ; une potion cordiale e); um excel-' 
lent beaume reflaurant fn; &c. 1 ef à 

remarquer que ces dernieres médecines ne 
font jamais d’un grand eiler, fans le fecours 
des trois tas et qu’ 1} faut par confe- 
quent qu'elles foyent- d'une très grande 
vertu, puis que les autres ne font que pour 
les feconder dans les cas les plus delelperes. 
26,64. Cela etant, on a vu que ces 
| précieufes médecines ont “ee recherchées 
‚ depuis un certaim tems de beaucoup de 
perfonnes , furtout en Allemagne; defl 
pourquoi Mr. PHILIPPE FREDERIC SICHERER, 
Apoticaire a Heilbron, homme célèbre et 
très expérimenté, à qui on s’étoit adreflé 
à cette fin, ‘plus qu'à aucun autre, a cru 
pouvoir rehdte un important fervice‘ä fa 
patrie, en fe chargeant de la peine de pe- 
netref 


su l’Onania p.-277. | 
PRE Te p. 278: 
e) ” N p- 25,0 
f) : - p. 298 
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nétrer dans le fecret de ces incomparables 
médecines , et iles foins louables qu'il set 
donné pour y réuflir, ont été recompen- 
fés d'un heureux fuccès. Affiflé par un 
très habile Médecin, qui avoit fait autre- 
fois un long féjour en Angleterre ; et qui 
n'en ignoroit pas la compolition, il eft 
| parvenu à en faire de pareilles , et de tout 
aufli efficaces , contre toutes les maladies 
caufées. par la pollution volontaire de foi 
inême, Le bon office qu’il a fü rendre à 
fon prochain, eft d'autant plus grand, 
qu’elles fe vendent bien plus cher à Londres, 
et que la trop grande diflance de l'endroit 
jointe au manque de connoiïflances necel- 
faires, empeche le plus fouvent, que les 
_perfonnes qui en auroit beloin, ne foyent 
fecourues, se | 

$: 65. U ny a plussde doute. que les 
Médecines de Mr. sicuerar ne foyent excel: 
lentes. Depuis onze ans qu’elles ont été 
diftribudes , elles ont toujours été fuivies 
d'un heureux fuccès, Le grand débit qui 
s'en fait, tanc de perlonnes qui en vantent 
la vertu et desquelles Mr. SICHERER peut 
faire voir les temoignages, par des lettres 
qu'il reçoit journellement , font autant de 
preuves de la réalité de ce qu'on en vient 
de dire et c’efl vouloir du bien à fon pro+ 
chain, que de le recommander à quicon- 
I. ; que 
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que chercheroit du fecours dans les mala- 
dies, dont nous avons parlé. Elles n’ont 


jamais été faites auparvant , par aucun 
autre, et Mr, SICHERER a l’honneur d’être 


le premier qui nous ait donné le moïen de 


pouvoir nous paller de cellesequi viennent 
de PAngleterre. di 

6, 66. Il a fuivi en cela la methode 
des remèdes , que nous indique lauteur 
del’ Onania , en nous donnant une Teinture 
confortative, une poudre prolifique, en met- 
‘tant feulement, à la place d'une rifanne re- 


fauranie, des pillules reflaurantes, parce 


qu'on a remarqué que les fimples de cette 
Tif Ile qu’elle eft dans ’Onania , ne 
Tilanne, telle qu’elle eft dans l’Onania , ne 
fe confervent pas aflez long tems, fans une 
grande diminution de leur vertu intrinfé- 
que, furtout quand les chemins d’un en- 


droit à l’autre low: longs. Cependant on 


pourra toujours aufli avoir /a tifanne re- 

flaurante, en cas qu’on y trouve plus de 
_ gout, qu'aux pillules; et Mr, SICHERER nous 
promet de la foucnir aufli fraiche et auffi 
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bonne que la diftance de l’endroit le pere 


# 
= 


dettra | es 
$ 67. Quant à la Teinture conforta- 


tive; il y a de tıes habiles Médecins qui. 


feront temoins qu'elle eff comyofée des 
meilleurs ingrédiens emoncCtoires, ballami- 


ques, et les plus propres qu'il y ait a 
rellitue 


\ 
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reflitüer les förces; Excellente à purger le 
fang de tout ce qu'il pourroit y avoir de 
corrolif et d’impur, à liquéfier fa trop 
grande confiftence, et à mettre en bon train 
fa circulation; à réparer dans le corps | 
toutes les liqueurs gätees , en adouciflant 
leur acreté, Elle eft principalement uni, 
verfelle dans toutes les maladies caufées par 
un colt trop fréquent , ou par la pollution 
volontaire de [oi même, dans les gonor- 
rhées les plus incommodes, dans les pollue 
tions nocturnes et involontaires, dans les 
fleurs blanches, contre les’ ulceres veroli- 
ques, et ce qu’on appelle : lumoses teflium) 
pruritum feroti, vaginæ uteri, contre laf- 
foibliflement du corps, et tous les autres 
facheux accidens, Elle produit encore un 
effet particulier contre les maux, qu’on 
sattire en fe livrant à des perfonnes mal- 
faines ou infectées. Elle eft très bonne: 
dans les maladies [pafmodignes et foporifiques, 
ou qui caufent une debilité de memoire, et 
relachement des forces de l’efprit et du corps, - 
en ce quelle augmente non feulement le‘ 
plus fubtil fluide neuritique , mais qu'elle 
feconde encore fon influence. Elleelt très 
propre à faire renaître les efprits’ vitaux 
entierement diflisés, à chafler la melanco- 
lie, à remettre en bon état les parties ge- 
nitales, en leur rendant la vigueur perdue 
| + EF 2 ei 
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et néceflaire à engendrer. On peut sen 
fervir avec fuccès dans toutes les debilites 
de leflomac, et des autres parties internes, 
quelle fortifie et délivre de tous les maux 
qui sy prennent. Pour fe guerir „ des | 
maux. de tete et du vertige ( pourvi que 
le mal ne foit pas caule pour être trop 
_ fanguin) dans les convullions, diftraétions 
dés membres, douleurs de la pierre, des 
yeux, des dents, d'oreilles, de mêimne contre 
les flatuoñtés , le battement et ferrement 
| de coeur , les vomiflemens, la diflenterie, 
les bourdonnemens des oreilles, la 
furdité, et laffoibliflement de la vües. 
_elle fera toujours d’une très grande utilité, 
© et quelque fois même elle produira une 
entiere guérilon, fi c’eft que lon continue 
de s'en fervir, tant interieurement qu'ex- 
térieurement. On ne fauroit trouver un. 
meilleur coufortatif dans les défaillances et. 
la débilité de coeur. Elle fortiie et rani- 
me tout.le corps, tellement ; qu'on peut. 
dire qu'il, ny a jamais eu médecine qui 
fafle en cela tant de merveilles, Elle a. 
outre cela encore l'avantage de ne jamais 
produire le moindre accident contraire ; on 
peut la prendre hardiment ‚Jans crainte. du 
moindre mal, parceque les drognes les 
plus confortantes qui. la compolent font : 
préparées avec tant d'art et l'extraction de | 
| leur 


leur meilleure effence cft fi merveil'eufe: 
ment faite, que leur bon effet en eft ange 
menté de beaucoup; de forte qu'on peut 

avec jufice bi donner le nom d’une Tem 
ture concentrée. : Le gônt n’en eff pas mau- 
vais non plus. On en .peut faire ‘avaler 
fans difficulié de 10 julqwa 35. gouttes; 
fur du fucre, ou dans quelque “Hiquide 
qu'on veut; à des perfonnes de tout âge, 

ere A desien fans, = Oui Je prend jour. 
nellement le inatin ou le foir une fois; 
jufqu’a quatre fois aufli, quand les circon: 
flances d= la maladie li exige, L’ufage que 
lon en fait peut être continué d' aha plus 
hardiment, qu'il ne s'y trouve pas la moin- 
dre chofe fufpeële, qui pourroit caufer du 
mal; en ce qu elle n'opére que par l'urine 
et les tranfhirations infenfibles, 

€. 68. La feconde Médecine eft la Pou- 
dre prolifique, préparée ainfi que la préce- 
denté, dés ingrédiens les plus confortatifs, 
réparatifs et balfamiques , laquelle, quand 
on fe fera fervi auparavant quelque tems 
de la Teinture, fera lentir fon effet falu- 

taire dans les gonorrhées, les fleurs blan- 
ches, les faufles couches, dans tout ce qui 
peut furvenir de mal aux parties génitales, 
furtout interieurement; dans les defcentes 
de la matrice, et trop grands amollifle- 


mens des fssdiées parties, dans la flerilité 
ASE #'a du 


IR 


du coté des Le ain qu elle rend aufli 
bon fervice aux hommes qui font dans l'ins 
puiflance, Elle conforte les parties géni. 
tales des perlonnes OR lun: et de l’autre 


fexe, et en corrigeant leur Iperme, elle Jui 


rend Ja Édité Veit un vrai confor- 
tatif pour toute la nature, für „elle tout a 


fait épuifée et sffoiblie; on s’en peut pro- 
mettre les plus heureux fucces, pour vi que 


‚les parties néceflaires à la génération ne 


foyent pas entierement endurcies, ou qu'il 
y ait d’autres défauts par caprice de la na- 


ture; car dans ce dernier cas il eft aïfé de 


comprendre, que la fufdite poudre ne fau- 
roit être d’ancune utilité, quelque utile 

qu'elle foit d’ailleure, Mais fi c'eft qu'un 
fe fent encore dans Paéte de l'amour con. 
jugal, ou que Pimpuiflance de l'homme, 


ou la flerilite de la femme foit telle, qu'il 


y ait efpérance d’y pouvoir remédier en. 


core par des médecines: que l’on foit für. 


que c’eft de cette poudre qu’on pourra 
l’efperer. Elle eft très bonne encore pour 
conforter le corps, leflomac, la tête et la 

mémoire. Elle raide à la digeflion, fait 
pailer les flatuofités, Dilerenibae de coeur, 
le vertige et la mélancolie, Ceft encore 
un excellent confortatif, non feulement pour 
les perlonnes foibles et caflees par les an. 


nées, mais encore pour celles qui n’ont 


d’autres 
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d’autres caufes de leur caducité, ‚que la dé. 
bauche d: femmes et du vin, Il n'entre dans 
fa compofition que des 'chofes les plus zon- 
‚fortantes , neuritiques, toniques, balfamiques 
et amaleptiques. Son effet, quoiqu’admira- 
ble par foi: même, le feraencore bien plus, 
quand dé lsitire en même tems des re- 
nièdes fpéciiiés ci deflous. On en prend 
chique jour, tant le matin, que le foir, la 
moitié d’un ar ou bien, autant que 
Pos peut prendre deux fsis de la pointe du 
cout.au, dans de la malvoilie, ou de Peau 
de canelle. | 
$ “es La troifiéme médecine; ce font 
les pillules reflaurantes, qui, comme on 
a deja dit, ont été Het ala pl ace de la ti- 
ns reflaurante, parcequ'il n’y a pas mo- 
yen de l'envoyer fraiche et bonne comme 
il faudroit, à es, de malades, qui fe- 
roient trop éloignés ; d’ailleurs il y a ces 
ingrédiens dans les pillules, qu’on a jugé 
très néceffaires dans les faedikes inaladiés, 
mais qui ne feroient nullement applicables 
aux tifannes, au lieu que toute la vertu de 
celles ci et en même tems concentrée dans 
celles. à, Elles font pareillement prépa- 
rées des drogues les plus efficaces et les plus 
émonétoires.  C'eft pourquoi elles fépa- 
rent du fang tout ce qu'il y peut avoir de 
corrofif et d’impur, et hatent le bon fuccès 
HI A dans 
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dans les cures, où on fe fert de la teinture 


et de la poudre contre les maux caufes par 


a pollution volontaire de foi-me&me, où 


= 


par le coit pratiqué avec une perfonne 
infectée, Elle font très bonnes contre la 
sonorrhée où les flus opiniätres de l’un et 
de l’autre féxe, et à reflituer la bonne eir- 
culation des liqueurs, en nous infpirant de 
doux mouvemens ; Elles purifient et gué- 


_ riffent encore les ulceres qui fe prennentaux 


perties génitales, et confortent adınirable- 
ment par leur vertu balfamique les forces 
perdues du corps. La dofe en eft de 10 
a 12 pillules, en fe couchant,-en prennant 
par deflus quelques tafles de T hée de méliffe, 
f; 70. Qn peut avoir | d'autant. plus 
de confiance en toutes ces médecines, qu’a- 
vec le fecours du ciel , elles ont produit 
jufqu'ici tout ce qu'on en a pü fouhaiter, 
et que d’ailleurs elles ont été approuvées 
par maints habiles medecins, et privilegiées 
en fuite par fa Majeflé Imperiale, ainf 
qu'il eft à voir par la Traduction du privi- 
lége attaché aux premieres feuilles de ce 
livre. Par ce moyen on à fü contrebarrer 
la mauvaile foi de ceux, qui s’etoient avi. 
fés d'en faire de faufles ; et fi par hazard il 
en exilte encore de pareilles falfifides; il 
eff facile d’éviter le rifque d’êtretrompé, en 
ne les prennant que de Mr. SICHERER même, 
ou 
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on de Mrs, fes commiflionnaires indiqués 
au frontifpice de’‘ce livre, chez qui feul 
on ks pourra avoir véritables, | di 

$. 71. Quant à lulage qu'il faut Lire 
de ces médecinés: il eft à rémarquér , que 
dans les maladies „ ou les maux invetérés, 


_ileft néceflaire de les prendre quelque tems 


23 


de fuite, fans intervalles mais dans les ac- 
cidens récens, On en peut tré quitte en 


moins de tems ; cependant il heil’ auieres 


poflible de determiner la quantité des mé: 


 decines, où la durée de la cure: chacun 


pourra juger par les circönftances de la mac 


‚ladie, de combien ilen aura befoin. On 


avertit pourtant ceux qui fer6ient extrême 
ment affoiblis, où qui éprouvéroïent divers 
maux à la fois, de les continuer encore un 


certain tems, quand même ils fé croiroient 


rétablis, en les prennant da moins une fois 
par jour ;, de peur qu'un relâche trop haté 
ne leur fafle efluyer une rechüre,, ou qu'il 
donne le tems aux maladies de reprendre 
racine, au moindre éxcès qu'on pourroit 
faire, dans Pune ou l'autre débauche. Mais 
fi quelqu'un juge à propos de fe fzrvir de 
toutes les trois imédecines à la fois, voici 
l'ordre qu'il faut fuivre. ‘On prendra de la 
teinture le matin à jeun, et encore, une 
heure avant que de diner; à quatre on cinq 
heures après diner de la poudre prolifi. 
| fa M Oi 


re 


que, autant qu’on en pourra mettre deux 
fois fur Ja pointe d'un couteau; et c’eft 
dans de la Malveifie ou de l’eau de canelle, 
qu’on Pavalera; et puis avant que de fe cou- 
cher les pillules reftaurantes, 

$. 72. Il eft cependant trés certain, 
que la méthode la mieux inventée de gué- 
rir, ne produira pas tqut le fuccès deliré, 
fi ce n’eft quelle foit fecondée par une bon- 
ne diète, er une fage conduite du coté du 
malade ; c’efl pourquoi il faut faire fon 
poflible, pour fs foufiraire à tout ce qui 
pourroit empécher fes opérations. 

$. 73. Que l'on prenne garde furtont 
de ne pas s’expofer trop au froid, meis que 
l'on {cit toujours dans un air pur et tem- 
péré, que l’on ne mange rien de tout ce 
qui peut debiliter ou amollir Peflomac. 
Qu'on évite avec foin toutes les viandes graf. 
fes et coriaces; et fur tout celles qui peuvent 
aiguilloner à la volupté, Le mieux fera 
de manger peu, et de ce qu'il y a de moins 
nourriflant. Quant à la boiflon, il. 
eft avantageux, de n’en prendre qu’autant 
qu'il faut, pourn’ätre pas tourmenté de la 
folk. ei 3 
8.74. Tout cé qui peut caufer de 
lacreté, ne vaut rien pour ces fortes de ma- 
lades. De même les viandes trop aflaifon- 
nées, trop falées, fumées, ou qui d’ailleurs 
font dures, Les légumes, toutes les pro- 


\ duéi- 
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duétions du jardinage, tout ce qui caufe 
. des fatuoftés, les fruits qui ne iont pas 


müts, lesoeufs durs, lesmets de jour mai. 
gre, du merlus et du pareil poiflon , du 


pain tendre, dû gateau ; tout cela, dis- je, 
n’elt pas pour eux ; mais ils pourront man. 
ger hardiment de Yo ce qui eft alimenteux; 
par exempie, du ris, de l'orge monde, du 
gruan d’aveine, dû Srgo, des fallifis, des 
oeufs mollets, du lait, du bouillon, mais 
qui ne foit pas de ande trop grafle, ou 
de poule engraiflee ; de la gelée de corne de 
cerf égrugée. 

$. 75. Pour fon ordinaire, on pour- 
ra boire un verre d'un bon vin de Bour- 
gogne, ou au défaut de celui- ci, d'un autre 
L'ART uge, et qui 4 vieux, Mais 
pour use entierement la foif, il fera bon 

de boire de la tiffanne fuivante: 

Fc Hord. mand. 
C. C. tornat, à Ziv. 

R. Gramin. | 

Scorzon. à ZB. E* 
Lign. Sanct. rubr. ‘42 

5C. M. S. On en mettra chaque Fo deux 
» Sueillerées pleines dans une di et de- 
ınie d’eau, la. faifant cuire jufqu'à di- 
»ninution d'un doigt, puis on ajoutera 
” proportion de la réglifle et de l’ecorce: 
„de Citron ; avant que de boire, on le 
„chauffera un peu, (. 76. 


® 
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$. 76. Durant la cure, il faut tächer 
de {upprimer toutes les Pälfiöns violentes; 
car comine il n’y a rien qui puifle mieux 
fortilier la fanté qu’ un continuel calme dé 
‚Pame, et que pour fe porter toujours bien, 
il en es bannir tout ce qui pourroit lagi 
ter: il et furtout néceffaire dans les atta- 
ques des maladies en: aueltoR d’etre bien 
fur fes gardes, pour n’en être pas le jouet, 
Qu'on fe dérobe avant toutes chofes au plai- 
fir de l'amour, et que Pon évite foigneufe- 
ment tout ce qui pourroit nous en ‘rappel. 
ler leulement le fouvenir; car il ne fau: 
droit même que cela, pour häter laflluen- 
ce des humeurs, dans les parties génitales; 
ce qui empécheroit pourtant le bon effetdes 
remedes, | 
$. 77. On pourra faire par jour une 
petite promenade dans les endroits au 
regne un air- pur et tempéré : mais que 
l'on ne s’echaufte point en marchant, et 
de l'an n’abufe point de cette permiflion. 
ih égard de la conduite qu'il faut obferver 
u lit: on avertit qu’il ne fait pas bon d'être 
| couché far le dos, principalement pour 
ceux qui font incommodés des pollutions 


noclurnes; Mrs. HOFFMANN et TissoT ont 


remarqué que cela retarde fort la guérifon ; 
etil vaudra bien mieux encore. de dormir 
far des paillafles, ou des matelas, que dans 
' des lits moux, $. 78. 
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$. 78 Il nous refle encore quel. 
ques circonflances à confiderer dans la 
guérifon de cette maladie, qu’on ne fauroit 
päller fous filence. Les purgatifs, COIm- 
me on à deja dit ci deflus, ne saroïffent pas 
néceflaires dans les malsdiés caufées par 
la pollution | volontaire , mais s'il arrive 
qu'on fe foit attiré quelque mal par le com 
inerce d’une perfonne imal- Propre; il faut 
les employer abfolument pour s'en guerir 
avec ficcèsz c'eft même par la’ qu’il faut 
faire le commencement de la cure; les Ipe- 
cifiques qui fuivent font propres et fufi- 
fans pour cela. | 
KR. Ext, rad, Saponar, 
herb. fumar. | 
Mercurii dulc. opt. ppt: ana gr. X 

. Refin, Jalapp. nucl. pin. tr. gr, IV. 

» M.F. Pill, c. q.S. EfT.#Succ, Nro. XXV. 

‚Conlp. Cinnab- Antim. ppt. S. | 
Ce font des pillules qui purgent fort dou. 
cement, et dont on prendra. a avant 
que de fe coucher, et le refte le len- 
demain en fe levant; et par deflus, on boira 
aflez fouvent du Tide; qui ne foit pas fort. 
Ceux qui font faciles à à purger , n'en 2 
dront que 18. en tout, 

S'il y a quelquun, qui n’aime pas à 
prendre des pillules;; on mettra en leur 
place la potion fuivante. 


K Rhei 


K. Rlıei ele. Drachm, I. 
Tartar folub, unciam fein. 
„infunde. q. f. aqu. melifl» per nodt, 
„mane bulliant parum. Colat, Unc. II, 
adden 
Mann eledt. Drachm. VI. 
Ol. de Bergamott. gr. I. x 
F, Potion à prendre à la fois, le matin, 
après lavoir chauffée un peu. Di 
On commence la cure par ces purgatifs, 
comme on vient de dire, Le jour d’apres 
on prendra la téinture , avec les pillules 
reftaurantes. : 11 fera bon de répéter les 
purgatifs de fix femaines en fix femaines. 
Mais dans les maladies caufées par la Pol- 
lation volontaire, où le corps n’eft que 
trop énervé déja, par foi même, iln'eft 
pas 2bfolument néceflaire de s’en fervir, fi 
ce-n’ell, que le mälade ait encore aflez de 
forces, pour étre purgé; en ce cas on 
pourra lui faire prendre cette potion pur- 
gative, pour lui préparer le corps à une 
entiere purgation. | “ 
$. 79. Kevenons maintenant à la me- 
thode même de ouérir les maladies qu'on 
s’attice par la pollation volontaire, La’ 
vertu de la poudre prolifique , dont nous 
avons parlé auparavant, fera bien plus 
grande encore, et‘on éprouvera imman-' 
quablement fon fecours, li on y ajoute en. 
. core 
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core la gelée fuivante, ‘Elle ne manquera 
pas de rendre de grands fervices aux per- 
tonnes deflituées de force, et à quiconque 
les aura perdues par la débauche, | 
# Prennez deux pies de veau que. vous 
hacherez en petits morceaux, de la corne 
de cerf de la meilleure, 6 onces, Radix 
Salab hachée en petitsmorceaux 3 d'onces. 
Faites cuire tout cela enfemble avec deux 
 pintes d’eau claire, à diminution d’un 
peu au delà de la moitié, dans un vafc de 
terre ou d'étain, qui foit bien couvert; 
 apres quoi vous le ferez pafler par un linge. 
Puis 4 onces de bonnes amandes douces 
pelées, que vous froiflerés, et en les froif. 
fant, vous y imélerez peu à peu de cette - 
eau ci deflus préparée, qui doit être chau- 
de. (Cela étant fait, vous ferez encore 
une fois pafler le tout eénfemble par un 
‚linge ; ajoutez - y alors de l’eau d’orange, 
lune demie once; de l'huile de canelle ga 
‚10 gouttes, avec deux onces de fücrede Cas 
inarie, ou fi vous en voulez ménager la 
(depenfe , vous prendrez deux onces de {y 
ırop de canelle, au.lieu de fucre; melez 
tout bien enfemble , et confervez le dans 
run vaifleau bien bouché et expolé à Pair. 
frais, durant que vous en ferez ufage, qui 
tell d'en prendre le matin et le foir, une 
demie heure après avoir pris de la poudre, 
RE 6a8 
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6% 8. cuillerées pleines, auxquelles ‘vous 


ajouterez la moitié d’un jaune d'oeuf, 


et vous mélerez le tout avec du bouillon 
cl 


haud et fubllancieux, et qui foit fait ou. 
de bonne viande, ‚ou de poulet, vous boi- 


rez cela en, autant de fois qu’il vous plaira, 


\ 


Ceft un veritable confortatif, tant pour 


les membres génitaux, que pour tout le 
corps.  Oblervez que le meilleur fera, de 
prendre toujours la poudre, une heure aus 


paravant. 


$. 80. I y a. plufisurs circonftances, 


où l'on récommande les baias froids :dans 
L'Onatia: et on a raifon de croire, qu'ils 


rendent d’importans fervices; furquoi ‚Pon 


pourra confulter pius ‘amplement les écrits 
de Mr. Hau g). Alfera fort à propos 
de rapporterici, ce quilendit par rapport 
aux maladies qui touchent les membres 
génitaux. Voici ce qui nous importera le 
plus de tout ce qu'il écrit. Voyez p. 130. 
„Les chevaliers invalides des hopitaux 
„de cythère fe trouveroient encore fort 
„f[oulages , par le confeil qu’on leur don« 
he de fe fervir des bains froids, Hs font 


encore d'une très grande utilité à ceux qui 


l 


„font incommodés de la Gonorrhée et: des 


y pollue 


g) Voyez les Infteu&tions de Mr. maux fur Îles: 
? yertus de Veau fraiche,set l'effet qu'elle fait 
danse corps humaine | 


/ 


Da ER 
pollutions nou-nes, car l’Eeriture Sainte 
„meme nous apprend , que ces derniers 
„etoient obligés de fe laver dans de l’eau 
froide ; car c'eft le moyen de remedier 
„aux diflipations des eforits vitaux, coin. 
„me à la caufe de leur affoibliffement, que 
„de leur faire éprouver la vertu aftringente 
„des prémicres humidités et de rendre aux 
„parties affoiblies leur premiere vigueur, 
„par un aflemblage de nouveaux efprits vi. 
„taux; ainfi que plulieurs qui fe font fer. 
„vis des bains froids, par d'autres railons, 
„inont aflure , que quand ils s’etoient mis 
„le loir dans l’eau fraiche, ils avoient con: 
‚„gu de lendemain des idées et des penfées 
in tout à fait extraordinaires ; quoiqu’ entre 
ineux il y en eût; qui étoient deja parve- 
1» nus à leur dernier âge climaterique, Le 
„venerable Foyer foutien? pareillement Ja 
vertu eflicace de l'eau fraiche, en difant: 
niquelques perlonnes aflez crédules fe font 
n baignées dans la fontaine fraiche de Mun. 
„geh, dans l'intention de modérer leur 
"trop grande ardeur au plaifir charnel, 
Ils y tremperent leuts chemifes , et apres 
„les avoir miles, elles s’en retournerent à 
“pied, où à cheval ; et les laiflerent fecher 
„lur le corps: mais elles en furent les du- 
„pes ; car après s'être rechauffees, elles 
séprouverent, que l'eau fraiche, au lien 
Gr: „d’eteindre 
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éteindre le feu de amour , n’avoit fait 
„que Pexciter davantage. Il en a 
d'autres encore, qui ayant fait ulage des 
, bains froids, au milieu de lhyver même, 


„ne fe font plaints que d’un appétit extré- 


„me, et d’un panchant indomptable au 
„plaifir charnel, pour tout mal qui leur en 
„eft arrivé. Tant il eft vrai, que ce n’eft 
„pas feulement le moyen de faire fentir 
„Vaiguillon de la chair; mais encore de ra- 
„nimmer ceux, qui par Yabus dans tous les 
genres de volupté, ou par des gonor- 
„ehees mal guéries ont été mis dans lim- 
„puiflance du coit.- Quiconque feroit cu. 
„rieux de favoir d’autres exemples encore, 
„‚gui .prouvent que les bains froids font 
„d’un grand ufage, dans les maladies qui 
touchent les membres génitaux; pourront 
„les lire eux ihêmes , dans les écrits du 
„fusdit Auteur. 

Il neft donc queflion que de favoir, 
comment il en faut faire ufage. Sachez 
donc que les perfonnes d’une confliturion 
foible pourront fe baigner, deux , trois, 
ou quatre fois par femaine; celles qui font 
plus robuftes , une fois par jour, vers le 
foir, quand elles croiront n'avoir plus rien 


dans leflomac. On prend pour cela de 
l’eau douce de riviere, ou de fontaine, on 


s'y met jufqu’au deflus du bas ventre, on y 
sis refte 


_ refle au commencement 10 à 12 minutes, 


jufqu’à ce qu’on s’accoutume peu à peu à y 


relier plus long tems. En fortant de l'eau 


on le met d’abord au lit, pour s’y repofer 
quelques heures. 

$. 81. L’Onania parle encore d’une 
certaine injection, dont le bon fuccès con- 
fille principalement, en ce que la teinture 


prile quelquetems anparavant, ‘elle eft très 


bonne dans les gonorrhées coulantes, dans 
les fleurs blanches, dans les élargiflemens 
de matrice , les ‘puftules fuppurantes des 
membres génitaux, et de pareils maux, 
Mais comme il faudroit employer trop de 
tems à Pinjection fusdite de l'Onania: on 
va faire part d’une autre , tout aufi {alu 
taire, et dans laquelle les perfonnes qui 


 lavoient demandée, ont trouvé un grand 


foulagement. , 


R. Aqu. calc, viv, | 
Fl, Samb. aa, Une. VL 
Vulnerar, Une, I. | 
Sacch, Saturn. gr. XV. 
_ Terr. Catech. ppt. Drachm, IL, 
M. D,S. Eau purifiante et falutaire, pour 
fervir d'injection; on en fera ufage, étant 


chaude, quelques fois Par iii. es 


‘$. 82. Mais en cas que l'accord con. 
flictoice des parties génitales fût trop des 
bilité, ce qui fait que les perfonnes mâles 

> HE ont 


N 
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ont un flux d'une humidité feminale blan- 

che, quelque fois continué, quelque fois 

intermittent, et que les pariies génitales 
des femmes perdent la reftriction ordinaire, 

qu’elles s’élargifient, de façon qu'il y a 

tout à craindre pour une defcente au v:gin 

de matrice la fomentation fuivante y por- 
tera un grand fecours, et fera d’une vertu 

adınirable. A 
KR. Heıb, Serpil. 

Origani. 
Anthos. 
Batılic. 
' Plantaginis. 
Salvix au. M. fem. 

Flor, Hyperic. 
Lavendul. en 
Rofar. rubr. au. Pug. IT. 
Cort. Granat, 

Acac, 
Rad. galang. min. 
Billort. aa. Une. fem. 
Gran Maftich elect. Drachm, IH. 
. Caryoph, arom, Drachm. Il. 

Conc. Cont. M. D. S. Simples particuliers, _ 

à faire cuire dans du vin rouge, et pour. 

en fomenter fouvent les parties honteufes. 

On pourra dans le méme cas le fervie 
auffi d’une bonne eau d’arquebufade, en l’ap- 
pliquant fouvent; Pun et l'autre conforte 
les 
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les membres geniraux, et leur rend la vi- 
Bi Ir perdue.” À 
$. 83. À l'égard des deux remédes, 


que l’on trouve encore dans / Onauia, et 


u’elle nous vante, favoir le Baume pre 
LA et la Filed cordiale; on ue 
s’en infurmer dans s Onania même; en ce 
qu’il feroit fuperflw d’en parier ici. Mais 
quant à la cure du lait, ou du petit lait, 
il eft à propos de Ja cédé comme 
un remède, qui produira de grands effets 
dans plulieurs accidens. Si l'on fe fixe à 
la cure du lait, celui d’anefle eft à préférer 
à tout autre; fi c’eft celle du petit lait; 
voila comment on sy prend. 

Prenn z une demi- pinte de bon lait de 
vache, faites le bouillir fur un feu modéré 
er rei; dans un vafe de terre ou de 

x (4e chofe fera pidtöt faite, dans le 
einer et que le tout bouille julqu’a ce 
qu'il devienne entierement fubftancieux ; 
mais prenez bien garde que le lait ne fe re- 
pande dans le feu, ni que vous le bruliez, 
et pour empecher col il faut que vous le 
remüicz fans cefle. Quand donc le lait 
aura été reduit dans un fromage; on y 
ajoutera fueceflivement de l’eau bouillante, 
de la même quantité, qu'il y aura eu au- 
paravant de lait, toujours en.remuant, 
après quoi, vous le ferez parbouillir en- 


3 femble, 
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- femble , à plufieurs reprifes , et toujours. 


fort doncement , puis vous le ferez paller 
par un linge, qui foit propre, deforte que 
le fromage y reflera, et que rien n’y pal. 
fera, que la fubftance alimenteufe et con- 
fortante, On en boit le matin, la moitie 
tiéde, après avoir!pris une demi-heure au. 
paravant la teinture; et Paprès diné, l’autre . 
moitié, encoretiède , avec la poudre pro. 
lifique, et il fera bon de marcher un peu, 


| chèque fois quon laura prile, : 


$ 84. I me femble que j'ai dit tout 
ce qu'il y a de plus intereffant, et de plus 
néceflaire, touchant les maladies que lon 
contracle dans la pollution volontaire de 
foi même; et les meilleurs remèdes qu'on 
puifle leur oppofer. J’efpere que mon le. 
éteur aura de lindulgence pour les fautes, 
qui auront pü fe shifler dans ce petit T'raité, 
vu que le peu de teinps qui me refloit à l'é- 
crire, ne m'a pas permis de penfer autant 
à la netteté du file, qu'à la matière méme. 
Au refle je me croirai fuffifamment recom. 
penté de ma peine, fi Peffet répanda Pin. 
tention dans laquelle je l'ai écrit; et qui 

étoit celle d’être utile à mon prochain. 
$. 85. Cependant pour ne rien ou- 
lier de tout ce qui pourroit être avanta- 
eux et falutaire à quiconque voudra pro- 
fiter des fages leçons et confeils qu’on peut 
lui 
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fui donner. la deflus; *on me permettra, 
qu'avant que de mettre fin à ce petit traité, 
j'ajoute ceux, que nous denne feu Mr. 
SARGANECK dans fon ouvrage furmentionné, 
Ils renferment tant de bonnes chofes, que 
Yon me faura gré de leur avoir afligné 
une place dans ces feuilles, Voilà ce qu'il 
dit. Pojez Tom. 3. p.510. 

Il faut ablolument commencer à guérir 
lame, avant que de porter remède au corps, 
Autant que celle là fera infectée de cette 
peflilencieufe volupté, autant qu'elle ne 
s'occupera que de ces idées et reprélenta- 
tions lales : autant perdra - t- on aufli fes 
peine à guérir celui-ci; autrement, point 
de bon fuccès. L’ame eft la gouvernante 


du corps, c’eft elle qui excite les efprits 


vitaux, ceft elle qui fait Pextenfion des 
nerfs, et elle n’a qu'à ordonner pour pré- 
parer le corps à tout ce qui lui plait, et 
fût il le‘mieux conftruit, et le plus noble: 
il ne fauroit fe fouflraire à fes ordres, Si 


» A $ n £ “ A 
donc l'ame elle meine fe laiffe maitrifer par 


le Demon de la volupté: il s'enfuit quelle 
lui accorde en même tems un entier pou- 
voir fur le corps. De la vient qu'on voit 
quantité de gens’, qui quoique cafés d'age 


et d’infirmites, ne laiflent pas d’avoir le 


plus fort panchant pour cette honteufe pal- 
fion. Ce n’eft donc nullement Pabondance 


-G 4 des. 
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des bonnes liqueurs de leur corps qui en- 
tretient leur brutale ardeur; non! c’eftleur 
ame corrompue, qui plutöt que de rentrer 
‚en elie même, aime mieux detruireentière. 
ment le refle du corps qu'elle habite, 

C'eft pourquoi les Médecins defefpe. 
rent toujours de bons fuccès, malgré les 
meilleurs rémèdes antiveneriens, autant 
que l'ame ne change point d'habitude. Et 
c’eft furquoi fe fonde le canon des Médecins, 
qu'il y a in Thefauro Ludoviciano, ajouté 
aux remèdes antivénériens: — Daemonium 
tamen hoc plerumque nec nive nec jejumiis éjis 
eitur: ce qui peut être expliqué de la forte:  . 
que lon éprouve fur un tel corps les re- 
mèdes de la neige et des bains froids, qu'on 
le fafle jeüner autant quil plaira; peine 
perdue que tout cela! autant que lame 
fera lafcive. Le ‘bon ou le mauvais état 
. d’une mailon dépend du maître, Tel 
Souverain, tels fujets, Comment ren- 
dre pudique et chafte un corps gou. 
verné par une ame lafcive et intempe- 
rante ? en vain employeroit - on à cela tout 
ce que le monde a de plus ingénieux. C'efl 
pourquoi, les Médecins ont raifon de dire: 
‚ Temperamenta  fequuntur mores; comme, 
s'ils vouloient dire: femez quelque chofe de 
bon, pour faire bonne récolte, Faitesen- 
forte que le temperament de votre ame 


plie 
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plie fous les loix de Dieu: et cértesle tem- 
perament de votre corps fera bientôt tel 
qu'il le faut, et toute la conduite de même, 
Voila à quoi il faut d'abord réfléchir fé- 
rieufement, | 

2) Heft pourtant vrai aufli , et on n'a 
que faire de Je prouver; favoir qu’une dif 
 pofition naturelle du corps nous peut faire 
‚pancher plus vers tel ou tel vice, que vers 
un autre, Un corps fanguin et bien en- 
tretenu, dans lequel les feparations‘ des 
humeurs fe font en plus grande abondance, 
fera naturellement bien plus avide des plai- 
firs charnels,.a caufe de l'aflemblage du 
fperme, furtont, quand le chemin pour 
rentrer dans le fang ne lui font pas aflez 
ouverts, qu'un corps fec énervé, caflé d'ä- 
ge et d'infirmités Mais voila jultement 
aufli ce qui fert de voile £ommun à la plus 
part des gens, pour en couvrir leurs cri. 
mes et leur honte; ils trouvent, ou plutôt 
ils croient trouver de quoi fe juftifier dans 
ce: Mores fequuntur temperamenta, ‘Velles. 
font les moeurs, tel eli le temperament, 
me dira un effronté, et tout de fuiteil Pex- 
pliquera felon fa maniere blafphénatoire 
de penfer, en difant: Si c’eft un crime: 
Dieu veut que je le commette: pourquoi 
m’auroit-il donné ce temperament? mais 
j'aime tout autant qu’un yvrogne me dile: 


$ pour: 
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pourquoi Dieu m’a t-il donné un eftomac? 
je ne faurois Pavoir vuide ; il faut que je 
le remplifle. Un tel monftre ne penfe pas 
qu'il ne pourroit vivre fans ellomac; ct 
que c’eft lui même qui en a fait une panfe 
fi infatiable par la mauvaile coutüme qu'il 
a de boire; il ne penfe pas, dis- je, qu'il 
en feroit un gouffre, fi le pourpris de fon 
ventre étoit fufhlant à le conteuir. 

Il eft hors de doute encore, et on fait 
par lexperience, autant que par la faine 
raifon, qu’une dilpofition naturelle peut 
être fuffilamment arrété par des moyens 
naturels. Les perfonnes qui par des ditpo- 
fitions naturelles courent rifque de contra- _ 
éter une obéfité naifible, nous fervent 
d'exemple; en ce qu’elles peuvent étre ren- 
dues maigres, par une diete bien obfervée : 
ainfi que par une‘diéte bien ordonnée, il 
y en a qui peuvent fe procurer un embon- 
point, 

C’eft pourquoi les moyens naturels 
ne font pas comptés pour rien dans les cas, 
où il y va de la ruine du corps et de Pame: 
au contraire, on doit s’en fervir ferieufe- 
ment, et avec une hümble reconnoiflance 


envers Dieu , de la main duauel nous les 


recevons. Qu'on foit donc attentif à ce 
qu'on a deja dit; favoir, qu'il n’y a point. 
de bon fuccès à efpérer des remèdes qui 

1e doivent 
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doivent retablir la äifyofition naturelle du 
corps, comme la caufe concurrente, fi ce 
n’elt qu’on fe foit bien propofe de guérir 
auparavant laine de fes défauts. 

3) La difpolition du corps, ou fi vous 
voulez, le defaut du corps , qui contribue 
beaucoup à cet inconvenient , eft quand ie. 
a une trop grande abondance de fpermie, 
et qu'ilya trop de fpiritualifätion dans ce 
perme, ce qui provient de la mollefle, de 
l'intemperance de Pabus que nous Ésfons de 
‚nos fens, en un mot, dela trop grande indul- 
gence que nous avons pour nous memes, 
Les remèdes que les Apoticaireries nous 
fourniflent pour nous en guérir, font pour 
la plus part extrémement rafraiehiflans, 
fouvent méme fort dangereux. Si par 
exemple on prenoit ceux, qui font prepa- 
res de plomb, entre autres ce qu'on appelle ; 
Sacharum Saturni, ou de pareils, qui ont 
la force de détruire la vertu prolifique de 
l’un et de l'autre fexe et d’attaquer imper- 
ceptiblement les nerfs: ou pourroit fe rui- 
ner la fanté pour le refte de fes jours, et 
s'attirer des maux infinis, qui fe commu- 
niqueroient même à la pofterité Cell 
pour cela, que ces fortes de malades ne 
doivent jamais fe confier à des Médecins 
ou chirurgiens, dont Phabileté n’eft qu’e- 
quivoque , quels que foient les PR te 
nes de la maladie, AE 
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Le Nitre feul eft un remède excellent 
et afliréh}, dont chacun peut fe fervir 
fans crainte, de quelque facon qu'il foit 
préparé; ne füt-il que fimplement purifié; 
, il fera toujours bon de le prendre, ou 

dans une boiflon ordinaire, ou d'une autre 
manière, Et furtout ceux, qui pour leur 
breuvage ne boivent que de l’eau le foir, 
et même en bonne quantité, pourront 
mettre dans deux ou trois pintes d’eau pure 
et fraiche, une demi cueilleree de nitre 
purifiéi), qu’on laiflera bien fondrefavant 
que de; le boire; c'eflune Médecine atlurée, 
contre tout ce qui peut aiguilloner la chair 
à la volupté, en tant qu'il en faut cher- 
cher la caufe dans la dilpofition du corps; 
car elle n’excerce aucun pouvoir fur les 

no. pañlions 
b) Le Nitre peut être bon à quiconque ne s’en 
fert que pour préfervatif, mais quand une 
fois les maux commencent à fe déveloper; 

il n’ÿ aura pas grand fecours à efperer de ce 

remède, qui d’ailleurs eft d’une grande utilité. 
é) Il y a une difference à faire; quiconque eft 

dans un endroit, où il peut avoir de l’eau qui 
foit bonne et bien pure , et qui pafle vite 
par lurine, defarte qu’on en a l'eftomac 
vuide avant que de fe coucher; un tel peut 
s’en fervir pour prefervatif; mais une eau 
qui auroit beaucoup d’impuretes , et qui re- 
fteroit long tems dans P’rftomac , ne feroit 
pas un bon remede, furtout quand elle feroit 
bue en fi grande quantité, 
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paflions et le panchant de l'ame, anflı peu 
que toute autre Médecine. Du relie, cha- 
cun doitavoir aflez d'attention à tout ce qui 
lui eft avantageux , pour favoir , s'il faut 
continuer cette boiflon g ou 1$ jours, 
ou des mois entiers ; dans quelle faifon il 
_ Jui fera bon de la prendre, et d'en relacher; 
ou s’il vaut mieux d’en faire pour toujours 
fon breuvage ordinaire pour le foir; fur« 
tout quand on n’y met point trop de nitre. 
Si avec cela on fouhaitoit encore d’autres 
médecines, il fera neceflaire de les aitondre 
du confeil d’un habile médecin , parceque 
dans toutes les applications des remèdes il 
faut prendre garde à autant de circonlian- 
ces ordinaires, qu'il y a de fujets qu'on 
traite, et qui peuvent rendre inutiles les 
meilleures médecines, fi on les neglige #), 

4) Le meilleur remède’ c’eft la Médecine: 
fans Médecine; c’eft à dire, fimplement le 
Préfervatif, que Dieu nous enfeigne dans 
les régles d’une bonne diéte, qui ne coute 
point d'argent, qu'on trouve par tour, 
qui eft convenable à tous, et qui n’a ja- 
mais de mauvaile fuite. Les Médecins 


diftri- 


k) Tn’en eft pas de même des Médecines fur- 
mentionnées dans ce livre; on peut les pren- 
dre fans crainte du moindre mauvais accident, 
de quelque âge , de quelque temperament, 
et de quelque féxe que l’on foit, 
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diftribuent en fix clafles les propofitions qui 
réfaltent, comme ils difent, des fix cho- 
{es non naturelles (quae funt: ı. Aer, 2. Ci- 
bus et potus, 3. Motus et quies, 4. Sommus 
et vigilie, 5. Excernenda et retinenda, 6. 
-Animi Pathemata.) Que Pon fafle bien 
attention aux fix régles qui s'en fuivent, 
a) Changez d’air autant qu'il vous fera | 
poflible ; car vous changerez en même 
tems de climat, de fituation de lieu, de 
genre de vivre, de converfation, et de cent 
autres chofes, qui excercent un grand pou- 
voir fur la circulation de notre lang et fur 
les autres liqueurs. Al feroit même avan- 
tageux aux gens maigres de faire de petits 
voyages à pie. | | 
b) Une lobriete foigneufement obfervée, 
‚dans tout ce qu’on mange et boit, diflipe 
bien plus la trop &rande abondance du fang 
et des autres liqueurs, et les remet bien 
mieux en train, qu’un jeune prémédité. 
left pourtant vrai, qu'on fait un grand 
progrès en use deux ou trois jours de 
fuite: mais fi après on fe recompenfe trop 
avidement de ce.qu'on aura neglige, et 
qu'on ne fe lève point de table fans avoir 
pleinement contenté. fon appétit; la cure 
aura été faite fans fuccès. Surtout quand 
la lune fera pleine: il faut obferver une 
‘ grande fobriété, et étre à jeün „ autant 


qui [ 
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qu'il fera poflible; et tenir ce même regime 
Le 


au commencement de tous fes quartiers. 


Encore faut. il prendre garde de ne faire 


toujours qu’un fouper froid et fort léger. 


Quant aux mets; on choififa ceux 


qui ne font pas fort alimenteux, et qui 
n'augmente pas trop le chyle et les liqueurs ; 
a)qu'on fe retranche donc le lait, les 
oeufs, les rognons, et qu'en un mot, ‚on 
ne furcharge pas Peflomac de quelque vian- 
de que ce foit /). b) celle qui efl trop 
falée eft furtout nuifible ; car le {el fait du 
… el, ainfı qu'on le peut remarquer dans les 
beftiaux. _ c) La viande trop afflaifonnée 
n’elt pas trop bonne aufli à cet effet; toute 
Epicerie eli pour ainli dire Paiguillon de 


tous les mouvemens voluptueux. 4) Qu'on 


ne ınange point de mets qui enflent le bas 
ventre, et qui caufent dès flatuolites, de- 
forte que les parties internes en foient op- 
preflees, ainli qu’elles le font par lefu- 


perfu qu'on prend de tout autre. 2) Ou’on. 


S’abilien- 


7) On ne défend pourtant ‘pas à ceux qui au- 
ront le corps debilité de manger de cès mets 


alimeuteux: bien au contraire, il feront bien . 


de sen fervir, Remarquez généralement que 
toutes ces régles ne font que pour ceux qui 
agıllent par précaution, et qui ont enco- 
te le corps en bon étit: mais la plus pare 
ne lont plus pratiquables pour ceux qui font 
faifis du mal, 
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s’abflienne encore des viandes grafles, et 
de tout ce qui eft oléagineux , furtout du 
beure en trop grande abondance f) Qu’on 
ne boive point de vin, et de toute autre 
boiflon qui caufe de la chaleur. 

Sine Cerere et Baccho friget Venus. 

Maintenant qu'on fait que toutes ces 
chofes qu’on vient de nommer font nuil- 
bles, il faudroit être Ecervele , fi après 
cela ou ne vouloit pas sen abflenir, et 

u’on aimät mieux commettre une crü« 

auté impardonnable envers foi même eu les 
mangeant, que de facrifier fon appétit au 
devoir et aux principes de ce qu’on doit à 
fa propre vie. Quiconque refléchira à cela, 
voudra bien mieux faire quelque chofe de 
trop que de moins. | du 

c) Qu'on occupe ferieufement fon efprit 
et fon corps d’un travail convenable, C’eft 
un remède que !la Providence nous donne 
pour empecher que les elorits vitaux ne 
s’accroiflent plus qu'il ne faut, et qu’il ne 
s’y fafle aucun derangement remarquable ; 
et puis la trop grande abondance des lie 
queurs du corps en fera diminuée. Toutes 
les Apoticaireries de l'univers ne nous four- 
niflent aucune Médecine aufli efficace, que 
celle que le Créateur bienfaifant donne à 
tout le ınonde gratis ; écoutés cette fage 
Sentence: tu mangeras lepain a la fueur de 
ton vifage. A Voila 


Voilà deux chules qui doivent tonjours fe 
contrebalancer et avoir une proportion re. 
gulière entr’elles , favoir: le manger et le 
boire; et puis, le travail et la confomtion 
de la nouriture prife. Ceft ce qui ctoit 
fans contredit le pilier qui fontenoit fi long- 
tems la fanté et la vie des Patriarches, 

_d) Ne dormez ni trop, ni trop peu, mais 
tächez de raccourcir votre fommeil, c’eft 
à dire: Soyez toujours tranquille et fobre 
de corps et d’ame, afin que vous puifliez 
dormir bien}, et fans inquiétude; c’eft ainti 
que vous n'aurez pas befoin d'employer 
beaucoup de tems au repos néceffaire, Il 
ÿ en a qui dormiroient 10 ou 12 heures de 
fuite, et qui n’auroient cependant pas fi par- 
faitement dormi,qu’un autre qui ne prendrait 
quelque fois que $ ou 6 heures de fommeil, 
De plus:celui-ei aura prefer#blement à celui: 
là double avantage de fon fommeil, car la vi 
gueur de l’ame et du corps fe répare par le 

fommeil, Quiconque eft deja aflez vigourenx 
pour devoir travailler à la duninution de fa 
vigueur a fin de ne pas devenir trop lafcifs 
celui-ci, dis je, s’epargnera bien de la 
peine en prenant un fommeil moderé, pour 
parvenir à fon but. | ae 

e) Déchargez votre corps des humi- 
dités fuperfluss, autsnt er quand vous le 
jugerez à propos; les citconflances, l'expert. 
| 2 ence 
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“ence et le confeil d’un habile médecin pour. 


ront encore vous fervir de guide en cela, 
C'eft dans cette claffe qu'il faut placer.les fai- 
onées, les purgations, er les fueurs qu’on fair 
à force de mouvemens ou de travaux con.- 
nués du corps. Ce font des chofes qui pu- 
tifient communement le fang, et en cimi- 
nuent la trop grande quantité, et qui en. 
moderant les ardeurs et les tranfports des 
paflions, vous arrachent à quantité ce ten-. 


:tations, Eofin a 


f) Domptez vos paflions, et vos imagi- 
nations fécondes en tout ce qui les flatte, et 
employez pour cela tout ce que vous <röl- 
rez le plus propre à les [uffoquer. On n’a 
que faire de vous dire comment il faudra 
vous y prendre; vous le faurez mieux 
qu’un autre, Si vous étes accablé de tri- 
fteffe, de foinss d’ennuis, de détrefle, vous 
ferez certainement! à l’abri des deman- 
geailons de la volupté; mais fi vous faites 
continuellement bonne chére, et que vous 
n’aimicz que votre commodité: vous vous 
reflentirez du pouvoir qu'a fur vous cette 


‘ dangereufe paflion. Ne vous derobez donc 


“pas entierement aux aflictions. , N’allez 


pas vous fouflaire tout à fait à la trifieile, 
et vous en trouverez aflez de fujet, en vous 


 refonvenant de vos péchés; il vaut mieux 
. s’affliger dans ce monde- ci, que dans l’au-. 


tre 
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tre. Ne fuivez pas votre panchant, mais 
refifiez lui fortement; reprefentez vousfou- 
vent la mort, le dernier jugement, l’éters 
nité et la vengeance divine qui pourfuit 
les Suicides et les gens qui fe permet. 
tent tout, on 
_ Celui qui fe brüle à petit feu, fe tour. 
mente bien plus, que celui qui fe précipi- 
te tout d’un coup, dans les flammes; et 
quoique tous les deux foient de grands fous, 
en le rendant miferables et dans ce monde- 
ci, et dans l'autre: le premier aura tou- 
jours été le plus grand, Tels font quelque 
fois-les gens, Les uns repaiflent de la cha 
rogne de leur corps encore plufieurs années 
de fuite la vilaine ame, pour laquelle il 
vaudroit mieux quelque fois, qu'il n’y eñt 
plus rien qui püt l’arreter;, d’autres la cha. 
fent par force, et avec précipitation d’un 
corps fain et bien dilpofe qu’elle auroit püı 
habiter encore long tems, Voyez l'hor- 
_reur de vos actions. 
_ Si pour prévenir le poifon de la volupté, 
ii n'y a point d'autre antidote pour vous, 
que celui qu’on trouve dans Pafllichion : fer 
vez vous en, au nom de Dicu ,. et vous 
n'aurez pas befoin de le chercher Join. 
Tout ce qui nous environne, nous en four: 
nit fufifamment fins qu'il foit neceflkire 
‚de fuivre pour cela Je confeil de quelques: 
Ha uns, 
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uns, qui difert, qu’on feroit bien d’avoir 


toujours à coté de foi une fquelette, ou 


quelqu’autre figure, qui reprélentät un 
corps mort rongé par les vers dans toute 
fa difformité, dans toute l'horreur à la- 
quelle la corruption a pü l'aflujettir. Il 
eft vrai, qu'un pareil objet eft bien capa- 
ble de difliper les vapeurs d'une fantaifie 
échauflée par l'ardeur des paflions volup- 
tuenfes: mais qu'on éprouve plutôt d’en 
venir à bout par des meditations fe- 
rieufes et pieufes qui puiflent faire im- 
preflion fur nous. La milere de la vie hu- 
maine nous fournira aflez de quoi envelo- 
per nos penfées dans les profondes et tri- 
ftes réveries ; et rien n’émoufle plus lai. 
guillou de la chair, que la trifteffe, Pour 
mieux vous accoutumer à ces remèdes; 
implorez l:flifiance du ciel, car vous n'y 
reullirez pas, fi vous ne vous attirez la mife- 
ricorde de Dieu, et que vous ne méritiez pas 
d’être fortifié par fa fainte grace, Si vous 
n'avez pas pleine confiance en celui qui feul 
nous a pü fauver par fon fang de tous les 
maux qui nous atteıtdoient, vous ferez 
trompé, quelque remède que vous puifliez 
prendre. . 


_$) Après avoir entendu ces remèdes, 


tant fpirituels que corporels, et qui iufh. 
tont pour prélerver quiconque ne fera pas 
r encore 
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encore tombé dans quelque maladie 
dangereufe : lon ne doit plus füire atten- 
tion a ceux qui voudront tächer de nous en 
detourner. Encore moins doit-on >jouter 
foi à ceux qui tacheroient de nous perfuader, 
que l'évacuation du fperme foit très necch- 
faire. C’eft tout ce qui peut étre dit de plus 
impie conte Dieu, contre fon ordre et fes 
arrangemens dans la nature. Je veux pour- 
tant croire, que c’eft par ignorance, qu'on 
en parle fi préjudiciablement, et que le pius 
fouvent on n’en railonne pas dans la mau- 
vaile intention de nuire à ceux qui fe laif- 
fent perfuader facilement, Mais ces habiles 
gens prétendent, que par une longue reten- 
tion de {perme on peut corrompre le fang 
par toutes fortes d’exhalaifons venimeufes, 
et sattirer diverfes maladies, par exemple: 
detilité de vüë, vertige, indolence , dé. 
trefle &e. examinons un peu, fi cela eft vrai. 

- a) Ne font-ce pas la des maladies dont 
on peut aufli chercher les caufes dans la 
‘gourmandile, dans la mollefle, et dans la 
commodité, quon a foin de prendre 
pour foi même, et dans cent pareilles cho- 
fes? Pourauoi les aller chercher dans une 
foible probabilité dont ils ne fauroient don- 
ner aucun éclairciflement, tandis qu’on peut 
faire voir du doigt et les caufes et les con- 
nexions de cesmaladies d’un tout autre fond ? 


1173 b) Nes 
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..d) Ne font ce pas là encore desimaladies, 
dont les femmes fe fentent incommodecs? 
‚ peut of après, fans être ridicule, les attri- 
buer à la rétention du fperme? les femmes 
n’en ont point ; je ne puis donc pas com- 
prendre, comment ces maladies leur peuvent 

avenir par la rétention de ce qu'elles n’ont 
‘point. LA 
- 6) Et les gens qui jufqu'à Pâgé de 25 à 

30 ans n’ont pas méme füce que c’efl que la 
pollution volontaire , on involontaire, ou 
d’autres évacuations de fperme, et qui non 
obflant cela, n'ont rien perdu de leur vi. 
gueur et. de leur fanté? qu'en dira-t-on? 
.… 4) Quel interet, quel plailir aûroit. on 

d'attribuer , avec tant d’aflurance, ces ma- 
Jadies à la trop fréquente évacuation du 
fperme et aux autres caufes furmentionnées, 
fi l'on n’ctoit für de ce quon avance? après 
tout, on na qua confulter les plus habiles 

Médecins, ou feuilleter leurs écrits. 

e) Les Patriarches ne nous ont-ils pas 
donné les plus beaux exemples? examinez 
un peu à quel âge ces amis de Dieu fe font 
mariés; ils ne fe font pourtant jamais ren- 
dus coupables du crime de la Pollution vo- 
Jontaire ; comme étant celui qui de leur 
tens, attiroit Ja punition de mort fubite; 
punition ordinaire du vieux teflament, et 
qu'Onan éprouva pour la même raifon. 
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f) U n’y a point d’endroit au monde, cu 
l'expérience wait fait voir, que moins on a 
été adonne à la volupté, plus on a toujours 
‘joui d’une parfaite fanté, d'une bonne dif. 
joftion de corps, d’une longue vie. Eral- 
me in colloguio fénili , a traité amplement 
‚cette matière. ER 

g) Un cheral entier(ä ceque dit l’auteur 
de? Onania, tome LE. c. 6. ) qu’on aura eu 
foin de bien drefler, et d’empecher de fail- 
Jicune jument, avant qu'il n’ait atteint läge 
de 9 ou jo ans, (comme cela arrive en 
Angleterre) n'aura preique plus envié après 
cela de sapprocher d'une pouliniere, quoi 

ue d'ailleurs les chevaux montrent en gé- 
néral beaucoup d’ardeur pour leurs femelles, 
Voilà pourtant dans cet animal une rétene 
tion de fperme, de toute manière , et telle 
qu'on puifle limaginer; cependant gouver- 
né et nourri d’une manière toujours égale: 
il fera plus puiflant et plus fier que toute 
autre, et bien moins fenfible aux fatiguess . 
fans être affujetti à plas de maladies, qu'une 
jument, ou un cheval hongre du même âge 
et de la même force, D’ou vient donc que 
les mauvailes exhalaifons d’un fperme retenu 
tant d'années de fuite, mont point fait 
d’altération remarquable en eux, et qu’au 
lieu de s’en trouver mal, ils s’en font troù- 
ves mieux ? | | | | 
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Je. vous entens dire, que deft parce 


qu'on leur fait faire une médiocre et fim- 
ple pâture, et beaucoup de travail par 
deflus ; fort bien! Vous favez donc coin. 
ment il faut sy prendre ! pourquoi donc 
Mignardez, vous tant votre corps? pour- 
quoi donc vous attirer tant de maux et de 
vilaines maladies par votre oifiveté, votre 
gourmandife , votre incontinence? eft .ce 
pour trouver de quoi pouvoir vous plain- 
dre de la trop grande abondance du {per- 
me? et puis vous ofez rejetter fur Dieu la 
caufe d’un malheur, :daus lequel vous don- 


nez tete bajfiee? N'eft.il pas vrai, qu'un 


yvrogne aurait bonne grace de fe quereller 


avec le bon Dieu d’avoir fait croître la 


vigne parce qu'il ne fauroit s!empecher de 
boire du vio, qui lui eaufs des maux de 
tête et le rend bête à tout moment ; ou 
qui diroit, que Dieu fe fert de ce moyen, 
pour lui faire du mal? Quel blafphémateur, 
direz vous! vous avez raifon: fongez 
à vous même, Si vous voulez vivre en 
vrai chrétien, fi vous aimez Dieu ferieufe- 
‘ment: mortifiez la chair par des jeûnes, 
pas des travaux, et arrachez vous à la de- 
bauche et à tout ce qui peut contribuer à 
loftenfer volontairement , autrement vous 
courez rifque vous méme de joindre un 
blafphême à votre crime, se EN 
Ei 6) Il 
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6) Ily’en a peut-être, qui me diront; 


Je mal eft fans remède, le démon de lavo- - 


lupté a triomphéide nous, nous fommes 
fes efclaves, fans efperance de nous deba- 
rafler jamais de fes chaines; d’autant plus, 
qu'il n’y aura plus moyen d’efledtuer le 
retour du fperme dans le fang, et que pour 
fe foulager , il faut bien qu'on cède à la 
neceflite, et qu'on laifle le champ ouvert à 
fon panchant &c. Ecoutez moi. 

-a) Le Miable .eft excellent ‚orateur, 
quand il s'agit de plaider fa caufe, et l'efprit 


.oceupé des paflions, n'étant qu'un cenfeur 


» 


téimeraire et corrompu, fait tous fes efforts 
pour appuyer ce qui le flatte; mais moquez 
vous de l’un et de Pautre. Défiez vous, de 
ce maître parleur, dans le moment même 
qu'il fait le plus de bruit, et ne croyez ja- 
mais ce faux cenfeur, furtont , quand il 
agit de euncert avec les paflions, et qu'il 
s’aflocie à elles paur perdre votre pauvre: 
ame, Il fuffi-oit de vous dire de n’en rien 


croire, fans qu'on eût befoin de répondre 


aux objections que font ces deux ennemis, 
Mais pourquoi pas les réfuter? prenons le 
chemin le plus court; demandons d'abord: 
efl-ce que Dieu veut que vous alliez tou. 


jours ee train- là? 


b) De qui eft. ce que vous avez été fi fi- 
delleiment aflu:é, que les canaux de la 
| 310 20 com- 


communication du fperıne avec le fang fo- 
jent deja entierement bouchés ? Solonsqwils 
le loient quelque pour tems: peut-on dire 
qu'ils le feront abfolument pour toujours, 
fans qu'on puifle les déboucher? d'où vous 
vient fi vite cette crédulité, dans cette nr 
tandisque dans une autre, où ily a quel- 
que fois de Pinteret à croire, vous vous 
‚armez fi ailément d’ Hate? ne feriez 
| VOUS pas mieux de croire quelque chofe 
qui loit à votre avantage ? le proverbe dit: 
_dum fpiro , [pero: mais cette sn de 
confiance, cette pufillanimite, ne font que 
les enfans de votre bypocrilia 1, qui vous 
rend ami fecret du crime, | 
c) Suppofons encore ; que les étacua- 
tions du fperme foient abfolument nécef- 
faires: eft-ce qu'élles ne feront pas fuffifam- 
ment effectuées par les pollutions nodtur- 
nes et involontaires ? je ne vous fais pas 
cette demande, comme fi je voulois dire, 
que nous ne nous rendons aucunement 
coupables par ces fortes de pollutions; 
chacun doit fivoir comment il voudra com- 
paroître devant le tribunal de notre fouve- 
rain Juge; ce que je vous demande, n’eft 
que pour favoir, fi vous croyez que ce 
trifte remède, n’efl pas fuffifant pour la 
fotte opinion que vous avez de la néceflité 
de Pevacuation du fperme, et s'il faut par 


deflus 


“it 


‚rer une gonorrhée continuée ? 


deflus cela encore vous adonner à la mol- 
leffe, et à la bonne chere, pour ‘vous atti- 

Mais fi ces pollutions nodurnes font 
inévitables , et que le fperime (loit qu'on 
Jui ait ouvert le chemin par une mauvaile 
habitude, foit que la nature s’en veuille de- 
charger d'elle même) fe répande ,* faites du 
moins que votre fantaifie n'y ait aucune 
part; fervez-vous des arınes de la priere 
contre ces fantômes, qui aiment tant à la 
troubler durant le fommeil, et prenez bien 
garde, en failant tout votre pofible‘, pour 
ne pas feconder de vos intentions, ou de 
vos paflions criminelles, une adion de- 
plorable d’un corps malade, et d'une na.) 
ture violée: dufliez - vous vous faire lier 
les mains et le corps même, pour en em- 
pecher tous les mouvemens indecens; car 
fachez, que plus vous y contribuez, par 


vos imaginations, par votre fantailie, 


par vos defirs; en un mot, plus vous 
donnerez a ce mal la forme d’une ma- 
ladie morale: plus vous en ferez re- 
fponfable devant Dieu, et vous ne fauriez 
effacer ce crime de votre ame que dans le 
fang de Fefus Chriff, fous aucune autre con- 
dition, que celle que St. Paul nous dite: 
Or ceux qui font de Chriff, ont crucifié la chair 
ever fes affeëlions et fer convoitifes. Gal, c. 5. 
V. 24, | d) Si 


sn 


d) Si après tout cela vous ne voulez 
as rentrer en vous méme , et qu'après 
quelques foibles effais, vous croyez avoir 
aflez fait: à la bonne heure! je n’ai plus 
rien à vous dire. Je vous plains, et je 
prévois, qu’au lieu qu'il feroit encore tems 
de vous remettre par les remèdes fusdits; 
un jour viendra que vous vous verrez entre 
les mains du médecin, et peut - être quand 
il ne fera plus tems, 1 y en a eu deja, 
qui n'ont pas même eu ce bonheur; mais 
Ja main du bourreau fut encore employée 
a detruire ce que ce crime n’avoit pas,en- 
core entierement détruit de leur corps; et 
qui pis eft, la plupart recoivent leur re- 
compenfe dans le trifte féjour de cet efprit 
immonde, des horreurs duquel ils fe font 
enyvrés. | 
Celui qui a Fefus Chriff dans le coeur, 
et qui fe jette au pié de fa croix, voudra 
plutôt mourir, que l'offenfer encore 
“plus long tems par une longue deliberation, 
on par un fentiment défefperé, pour plaire 
a Satan; car c’eft lui qu’on honore par 
l'inpureté et non pas cet Etre qui ef 
la fource de toute pureté, Pauvre pe- 
cheur ! fi tu voulois ferieufement tappli- 
quer à te corriger, tu verrois que cela te 
cou’eroit moins de peine peut être, que de 
faire autre chofe, que tu fais quelque fois 
} au 
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au rifque de ta vie. Mais tu ès trop lent 
pour combattre, et trop foible dans ta foi. 
Tu n'as pas tant de confiance en Dieu, que 
tu en aurois en tout autre honnête homme, 
Abraham favoit mieux quel culte il falloit 
2 Dieu Hebr. un, 8. 11. Rom. 4, 18. 22. 
Jehovah ! ta fainte grace vaut infiniment 
mieux, que toutes les délices du monde, 
et de la vie humaine, qui après tout 
n'efl que mifère, qui nous confume 
dans la détrefle de notre ame. Pf. 6, 4. 
C'eft à toi, mortel, de favoir ce. que tu fe- 
ras; c’eft toi qui en répondras, Econte 
comment Dieu te parle dans PEcriure, 
Nomb. c. 15.v. 27. 30. 31. a 


Puiffe, quand cette folle ardeur 
Se emparée de ton’ coeur, * 
D'un corps pourri l'affreufe image 
Par fon afpelt te rendre fage. 
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Lin Extrait ; 
de quelques lettres , qui prouvent en 
partie les facheufes fuites de la Pollution 
volontaire de foi même; en partie les heu. 
reux fuccès qu'ont produits les remèdes 
_ furmentionnés. 


| à - D? Italie,;1552. 
DR, | er 

en avez dit dans lépitre préliminaire 
Ÿ de ?’Onania que c'étoit de vous, qu’on 
pouvoit avoir ces deux médecines, favoir, 
{a teinture confortative, concentrées et la 
poudrè prolifique. Jai deux amis qui fero- 
ient bien ailes d’eñ avoir deux portions, pour 
lesquelles vous recevrez 9 florins; Ils vou- 
droient bien encore boire de la décoction, 
dont on parle dans cette epitre.. Cie pour 
quoi vous les obligeriez infiniment, fi vous 
vouliez avoir la bonté de leur en envoyer 
les ingrédiens en fecy. d'autant plus que les 
Apoticaireries d'ici ne font pas des mieux _ 
fournies, et qu’en les prennant d’icelles, ils 
pourroient fe rendre fufpedts à leurs fupéri- 
eurs. On vous prie en méme tems d'y 
ajouter le cordial, et le bauıne déle‘table 

or ' Ri N. 9. 
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N. 3. autant qu'ilen faudra, felon l'avis d’ un 
habile Médecin, pour deux perfonnes. “Et 
comme je vous ai-deja dit deux raifons , qui 
empecheroïient de ais trouver ce le- 
cours chez nous ( favoir les Apoticaireries 
mal fournies, et les foupgons. qu’on pour- 
roit faire concevoir ) on vous fupplie enco- 
re une fois de nous les envoyer. 


Vous ferez une oeüvre de charité, qui 
vous attirera la recompenfe du Bon Dieu, fi 
vous vouliez vous donner la peine de pren- 
dre confeil d’un habile médecin, fur ce que 
je-vous ai dit au commencement. Apres 
cela vous aurez la bonté, de mettre le tout 
(ec haque portion à part) dans une boëte bien 
forte, a caufe du-chemin long quiellea à fai- 
re, et de ia eonditionner de façon, que rien 
ne foitgâté. Vousmettrez pour fon Adre :[- 
fe. Al Sign. De A. H. Fattor del Fon- 

| tego dei Tedefch. V. ' * 


Mr. I. N. O. in Cofi fait la voie par la- 
quelle elle nous parviendra. Et c’eft lui- 
"méme qui vous payera tout, ainfi qu'il en 
eft déja inffruit. Si vous , ou quelque au- 
tre Médecin, aviez des *  uci ions à Y 

ajouter, je vous prie de les y. inferer. En- 
core une fois, Monf. faites nous la grace 
d’accomplir notre demandé , aufli prom- 
pteinent que vous pourrez; car. vos vous 
+ imagi- 


2 


/ 
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‚ imaginerez bien, qu’il nous tarde d’en ve. 


nir la. Le Bon Dieu ne manquera pas de 


vous en recompenier , ainfı que nous len 


prierons. Nous aurons foin de vous faire 
favoir tout l'effet que les médecines auront 
produit. Adieu! 

P. S, Nous avons remarqué qu'on re- 
commande fort les bains froids, dans /’ O- 
mania; voudriez vous bien vous donner la 
peine de nous dire, s'il ne faut pour cela 
que de l'eau ordinaire de riviere, oude merz 


‘ou s'il eft néceflaire d’aller exprès dans un 


bain établi, ou à quelque autre fontaine 

qui {oit en renommée ? 

Apres que les fusdits Meflrs. eurent reçu 

ce qu'ils avoient demandé; l'un d'eux 


‘in'écrivit ce qui fuit. 


ne | 

Il eft vrai, que je ne faurois difconvenir 
du bon effet de ces médecines ; cependant 
ma fituation eft toujours encore telle, que 
j'ai jugé à propos de vous en faire une dé- 
{cription, dans la confiance, que vous ne 
me refuferez ni le fecret, ni votre compaf- 
fion, et que vous voudriez avoir Ja bonté 
de joindre votre fentiment à celui d’on ha- 
bile Médecin, pour voir comment il faudra 
proceder dans la cure, J’avois 17 ans lors- 
que je coinmençai à me fouiller du crime, 


qui 
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qui eft maintenant Ja fource de mes mal: 
heurs , hélas! j’y fuis tombé inopinément, . 
et je ne l'ai pratiqué que trop frequemment, 
fans m’imaginer que je pufle, m’en attirer 
quelque mal; jufqu’à ce qu’enfin à l'âge de 


20 ans, j’eus le corps prefqu’entierement 


couvert des taches, qu’on nomme vulgai. 


rement des Tartres, et que je porte pre- 


fentement encore. Peu de tems après j’eus 
une gonorrhée benigne, de laquelle je fus 
pourtant delivré, par les remèdes d’un ha- 


_bile Médecin. Mais à peine avois- je laïflé 


pafler un an, fans exercer cette honteufe 
coutüme; que je retombai dans les pieges 


_dece Demon impur; et quoique je fois déja 


au delà de ma 3ome: il n’y a pourtant que 
9 mois, que je m'en fuis défait entierement, 
par la grace du ciel. Il falloit que le bon 


Dieu fe fervit de fes châtimens à cela, Car 
quoique Peuffe auparavant la eonftitution 


bonne et robufte: je me vis tout à coup acca- 
blé de toute forte d'infirmités. Pour ne pas 
rendre trop prolixe la prelente: je ne vous 
en dirai que quelques unes, Un feu au 
dos qui me confume; une extrème debilité, 
et un tremblement dans tous mes membres, 
défaut de memoire; impuiflance d’érection 
de verge, quoique jene manquafle jamais de 
panchant au plaifir charnel, et qu'il fut mé- 
me violent &c. Sur tout je fus attaqué 

| CARE d'une 
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d’une fievre tierce , de laquelle je fus deli» 
vré, à la verité, moyenant le quinquina; 
mais je ne faurois dire, que j'aie pafle, de- 
puis ce tems là, un moment en bonne fanté, 
Comme je fentis en même tems, précile- 
ment dans la jointure de la cuifle avec le bas 
ventre, une efpece de ferrement, ct de 
tranchée douloureufe, principalement quand | 
il ıne falloit être un peu long tems dans le 
froid, ou me tenir aflis: je decouvris a la 
. fin à un Médecin les circonflances de mon 
mal; d'autant plus, que j’en étois toujours 
peu à peu plus fenfiblement tourmenté de- 
puis 3 ans. Il me fit prendre tous les'jours 
de la rubarbe, jointe au quinquina qu’il m’a- 
voit ordonné : furquoi mes membres com. 


mencèrent à fe conforter un peu , et le teint 


à reparoître un peu mieux: mais je nelaiflois 


©. pas toute fois de fentir, que j'avois lecorps 


rempli de mauvaifes fluxions. Je pris le 
Thé aux herbes, dans le mois de mars, 
puis après je commengai à me fervir de vos 
remèdes, en prennant en méêine tems exa- 
tement le lait et'le chocolat, Je crus 
bientôt m’en trouver mieux ; le feu dans le 
dos, et la debilité des membres, n’étoient 
plus fi grands, Au commencement de la 
teinture , j’eus quelques nuits de fuite des” 
pollutions, et même NB. le fperme fe re- 
pandoit fans me caufer aucune fenfibilité, | 
een 
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et ce n'étoit qu'en mereveillant, que je m'en 
appercevois. Depuis ce tems je n’en ai eu 
que trois encore, avec la différence, que 
le fentiment de volupté m’arracha au fom. 
meil, 
Enfin ayant marché quelques heures, deux 
jours de fuite, il y a environ 3 femaines; 
_je fentis des douleurs piquantes, tout en 
bas du coté gauche, et le mal qui aupara- 
vant'étoit dans la jointure, fembloit fe pren- 
dre plus haut, deforte que quand je man- 
geois avec un peu trop d'appétit, il paroil- 
foit que Peflomac ne püt aflez fe dilater, et 
quand au lit je me couchois du coté droit, 
je crüs fentir quelque chofe, qui tomboït du 
coté gauche fur Peflomac, avec tout cela le 
mal changeoirt de place, auflitot que je chan- 
geois de polture. Ce dernier eft caufe du 
retour de la fiévre tierce depuis $ jours, 
mais qui n’eft pas fi violente, que celle de 
l'année paflée; mais en révanche la douleur 
du coté gauche s'en eft augmentée. On me 
confeilla de’ me frotter d’un linge chauffe, : 
ce que je fis, et je m'en fentis exiremement 
foulagé, de façon que j'ai pü fentir, com- 
“ment cela fe diflolvoit, et fe fixoit dans le 
coté gauche, et dans les jambes; mais cela 
n’empeche pas que je n'en fois encore 1fl- 
commodé un peu, en ce que je fens tou- 
jours encore quelque chofe, étant aflis ou 

bi À couché, 
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couché, quoique beaucoup meins qu que. 
paravant. Mon Médecin dit, qu’à caule 
que cela chaugeoit de place, il croïoit que 
c'etuient des flatuofités rétenues, et en partie 
des fluxions , dont je fuis à la verité auili - 
fort oe furtout dans les faifons plu. 
| vieufes et froides, et c’eft au cou et aux 
jambes que je lens, particulierement le mal, 
Le Médecin veut que la rechüte de fièvre 
foit caufée par un fujet d’effroi, que jeus le 
même jour, et un rebut violent, dont je 
fus faifi par la prefence d’une perfonne, qui 
avoit le vifage tout envérolé: et comine je 
lui dis en même tems, que depuis deux 
ans, j'avois été pris par une iorte de tempe- ‘ 
rament à pouvoir étre enjoué et fucceflive- 
ment abbattu dans une même heure; et 
qu'à la moindre furprile , je ne fuis plus 
maître, ni de mes fens, ni de mes mem. 
bres, qui commencent d abord à trembler: 
il me repondit, que c’étoit un fpafme, J'ai 
des obftrudtions auflitôt que je ne fuis pas 
aflıdu à prendre du thé, ou d’une autre 
boiflon. Mon urine eft sit claire, mais 
Purétére eft fi foible, que j'ai de la peine à 
la lacher; je lerois bien aife d’y pouvoir re- 
medier par quelque confortatif. Alla go- 
norrhée près, dont je vous ai parlé, jen'ai 
jamais eu aucune maladie fale: mais en ar- 

rivant dans ce pais, Fappdpsue que mon 

; urine 
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urine était très fereufe. ce que jattribuois 
aux ballottemens continuels du coche, d’au- 
tant plus, que les fatigucs du voyage ache- 
vees, il n'y avoit plus rien à voir. J'avoue 
que j'ai fouvent fait la débauche en vin, 
mais je n'ai jamais pratiqué le caït avec n 
femmes. ' Je me fens encore fouvent porté 
à la volupté; mais j'ai rareinent une ére- 
étion de verge, et quand cet aiguillonne- 
ment eft pafle , je fens un picotement, et 
un mal aflez fenfible aux nerfs, autour des 
parties honteufes, J'ai encore remarqué, 
coinme quelque chofe de particulier, que 
‘quand je fors dans un tems vain, mes yeux | 
commencent tant foit peu à pleur er, puis 
je ne faurois aflız bien les avoir ouverts, 
mais en general je ne puis plus bien voir de 
loin, ni lire long-tems à la chandelle un 
moulé fin. J'ai encore a vous demander, 
combien de fois il me faudra prendre par 
femaine le bain froid, et quand; fi c’eft 
avant ou après le repas ? J’avois pris ce 
printems pafl? la cure de vipres, 49 jours 
de fuite, avec une aflez grande dépente ; 
mais je ne crois pas en avoir tiré grand 
avantage. Voila la trifte fituation dans la- 
quelle je je fuis pour le prefent, et je vous fap- 
plie, Monf par l'amour que lon doit à fon 
prochain, d’en parler à un habile Médecin, 


pour tacher de me donner du fecours. Le 
I 3 Méde- 
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Médecin aura la bonté de me dire quelles 
fuites pourroit avoir encore ce facheux état 
de ma fanté; en ce que je le regarde com- 
me très dangereux, Tout ce que vous 
trouverez bon dem’ordonner ; vous aurez 
la bonté de le joindre aux Médecines de 
POnania, et d’adrefler le tout, comme-ci 
auparavant. Mr. O . . vous payera ce 
qu'il vous faudra, et pour les médecines, et 
pour-la Conlultation avec le Médecin Ce- 
pendant je vous pricrai d’ufer d’un peu de 
generolite, en ce qui regarde les fraix. 
Quant &moi, je vous protefle, que je ne 
manquerai pas d’adrefler au Tout-Puiflant 
la plus fervente priere pour votre conferva- 
tion et profperité et celle de tous ceux 
qui vous appartiennent &c, 


NB. On nous avoit à la verité defendu 
de ne pas rendre publique cette derniere 
lettres mais comme elle renferme certai- 
nes. circonftances, qui pourroient donner 
un grand éclairciflement à l’un ou à lau- 
tre, en cas qu’elle le foit: l’auteur aura la 
bonté, à ce qu'on efpere, de ne pas s’en 
trouver offenfe , d’autant plus qu’on en a 
caché le nom et le lieu, | 


Après qu’on eut envoyé à ce malade une 
bonne portion de toutes les médecines ap- 
prouvées contre l’onanie, et en même tes 
| N les 


‘ 
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les avis d'un Médecin ; on reçut quelque 
tems après la lettre fuivante. | 


. Monfieur! 

Nous avons exaétement reçu les Mede- 
cines et les avis donnés parle Médecin. Dieu 
foit loué! nous pouvons vous dire qu’elles 
ont deja produit un trés bon effet; quoique 
le mal ne foit pas encore entierement pafle, 
et qu'on s’imaginebien, qu’il faudra encore 
les continuer un certain tems 

On vous prie donc, Monf. de nous en- 
voyer encore 8 phioles de teinture confor- 
tative, concentrée, et 6 boëtesde la poudre 
prolifique, le tout bien conditionné. Vous 
l'adreflerez comme auparavant: à Mr, O.. 
qui vous le payera, Et ces 14 pièces en 
femble font 24 florins et demi, que vous 
recevrez de Mr. O , .. en bonne monnoie. 
Si nos finances épaloient notre bonne vo- 
lonté, nous ne manquerions pas de vous 
témoigner notre reconnoiflance, par un pré- 

ent à part, car vous pouvez croire, que 
dans cette forte de circonflances, ce n’eft 
pas l'argent qui tient le plus au coeur, com- 
me dit l’auteur del’Onanie. Mais fur Paveu 
fincère que nous vous faifons de la médio- 


/ 


crité de notre fortune , J’efpere que vous : 


voudrez bien acquiefcer à nos bonnes in- 
teniions, et aux voeux, que nous adreflons 
la a Dieu, 


16 een 


a Dieu, pour qu'il lui plaife de vous si 


compenfer de vos foins , et de verfer fa 
fainte benediétion fur we travaux , dont 
vous vous chargez pour le bien du prochain, 
Qu'il comble de fes bienfaits, vous et tous 
ceux qui vous appartiennent. Nous fom- 
_ mes avec une véritable eflime . « , &c, 


Vous aurez la bonté d’adrefler les Mede- 
eines, comme up 


Quelque teims après, Pun detces deux 
malades, envoya encore la fuivante: 
- Monfeur! 


_ Pénétré de la plus vive reconnoiflance, 
jai l'honneur de vous mander, que Pulage 


= 


de vos médecines, ın’a, Dieu merci, rendu 


la fanté, à peu de chofe près, dont la conti- 


nuation des remedes ne tardera pas auflı 


de me délivrer. Je vous prie de faire 
mention de cette merveilleufe guérifon, dans 


le beau traité que vous allez donner au pu- Ri 
blic, à fin que la divine mifericorde foit ré- 


connue de tout le monde, à qui il importe 
ra beaucoup d’être infroit de Pexcellente 
bonté de vos médecines. Quant à moi, 
qui après un véritable repentir de mes pé- 
chés, me fuis fermement propofe de ne plus 
offener ce Dieu, aux yeux duquel rien 
n’eft caché, et qu'avec fa fainte afliflance, 
j'efpere 3ulliine me plus fouiller dece cri- 

me: 
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me: j'exhorte tous les lecteurs auxquels la 
confeience pourroit reprocher quelque cho- 
fe en cela, de ne pas différer de fauver leur 


vie et leur ame, en rentrant dans le bon 
chemin, par une fincere penitence. 


Votre inconnu Ce 
Un autre écrivit ce qui fuit, 
Monfieur! 


Après avoir reçu avanthier les Eclairciffe- 
mens fur les maux de l’Onanie, desquels je 
vous avois follicité: je puis vous dire, que 
yaurois de la peine à favoir lequel des deux 
a été plus grand, ou mon étonnement, ou 
le contentement de notre malade. Bref, je 
me fuis tout ébahi en apprenant des chofes, 
que j'ignorois tout à fait auparavant, et dont 
je fus encore plus inftruit , après en avoir 
bien examiné le malade. Avant toutes 
chofes, Monf. il faut que je vous fafle mes 
tres- humbles remercimens de tant de foins 
et de peines, que vous avez voulu prendre, 
et que je vous prie de m’accorder la grace 
de préter votre attention au détail que je 
vai vous faire de fa maladie, C'’eft lui mé- 
me qui m’en’a prié inftamment , et vous 
ne ferez peut-être pas faché de l'apprendre 
en ce que malgré votre grande experience, 
vous y trouverez des chofes, qui vous fur- 

L 5 | pren. 
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dront. Ce que j'en fais, eft encore pour 
vous engager à inen dire votre fentiment 
aufli bien que celui de vos excellens Méde. 
eins, Je le ferai aufli bref que je pourrai, et 
tel, que j'ai pu comprendre par ‚’aveu d’un 


jeune homme qui manque encore de lumi- 
_ére; ct ilne tiendra qu’à vous de l’inferer 


dans votre Traité: Infbrußlions courtés, mais 
interreffantes, Te. Au refle vous pourrez 


compter {ur notre reconnoiflance. 


Détail de la Maladie. 

Le Malade en queflion s’eft rendu cou- 
pable de ce crime dès Page de quinze ans. 
Il le commit impunement deux ans de fuite, 
fans en prevoir les fuites terribles; il fe ven- 


trouilloit, peur ainfi dire, fort fouvent dans 


Ja quinteffence de la vie, tant le foir, que 


A 


_ Je matin, Depuis l'âge de 189 jufque dans 


5 'e) 
le 2 me il fut couvert de puflulles au vifage 


et au deflus des bras, lesquelles cependant 


- paflerent bientôt, pour qu’elles puflent être 


remplacées par d’autres plus fuppurantes. 
Vous pourrez vous imaginer, quelle figure 
afreufe il reprelentoit., et que tous les 


émonéloires étoient inutiles, A läge de 


26 il commenga à lanouir à vüe d'oeil, il 
tomba dans une extrème mélancolie, et fes 
‘membres génitaux n’eurent plus aucune 


force, Il crut maintenant entrevoir la cau- 


fe 


. 
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fe de fes miferes, et oubliant pour un cer- 
tain tems fon horrible manie, il eutrecours 
aux plus excellens remèdes, qui lui confer- 
verent le refte de vie, qu il avoit encore, 
la lépre au vilage le perdit mais elle vefla 
toujours au bras. A peinefentit- il ce petit 
foulagement, qu’il recommenga fon ancien 
train; mais comine il dit, il n’y procéda 
depuis ce tems là , que très modérément, 
c’eft pourquoi les fuites fe bornerent à une 
profonde melancolie à l’âge de 24 à 25. 
Il fauva encore une fois fa vie, en s’abfle- 
nant encore de fa mauvaife habitude, et en 
prenant les remèdes les plus efficaces; et 
quoiqu'il eût à efluyer une fiévre maligne 
catarreufe cette même année, fuivie de près 
d'une phtilie : il réchappa pourtant de ce: 
danger, par la mifericorde immenfe de 
Dieu, par fon bon temperament, par les 
bons remèdes etla bonne diète. Cepen- 
dant il n’y avoit plus moyen de lui reflituer 
fes forces perduës, et de luiremettre l’efto- 
mac en bon état; c’étoit là le mal dont il 
fe reflentoit jufqu’au commencement de fa 
27me il fe ‘rétablit pourtant encore la mé. 
ne année; mais ce n’étoit que pour pou- 
voir recommencer à devenir malade; car 
ce neft pas faute de volonté , mais bien 
faute de force qu’il fe mit à n’excercer fa 
rage qu'une fois par mois; je ne fai, com- 

ment 
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ment moi, je puis avoir pitié Kae dröle 


auflı méchant et deprave que celui-ci. 
Voila done où il en étoit, lorfque plu 

fieurs maux à la fois vinrent fe ndre fur lui, 

et fur chique partie à part de fon corps, 


foibleile d’efprit, debilit@ de vue, manque 
- de mémoire, manque d’appetit, un eftomac 


entierementgäte, le fang tout infedé, le 
corps deflitue de chaleur , obflrudion et 
flatuolire, les reins caflés, les génitaux fans 


vigueur ; seta toutes ces maladies; dont 


Haute menaçoit ruine , il n'eut point 
d'autre remède à oppofer qu’ ’un fommeil 
continuel, et qui étoit peut-être l'unique, 
qui l'a fauve; quoique l’on puifle dire, . 


que ces maux ne fembloient être que des 


preparatifs a de plus grands tourmens, 
qu il n'a que trop bien merités, après avoir. 


_été encore une fois reflitué; car nie age 
de 29 jufqu’à ce jour, il y a dans c haque | 
felle qu'il a, un fluide féminale, qui ne 


cönfilte que dans quelques gouttes blanches, 
à ce qu'il dit, joint à cet accident, il a par 
intervalle une impuiflance d’eredlion, et 
tous les vifceres remplis de flatuofités, qui 
Jai caufent de énifante: douleurs, chaque 
foisqu'il n’ya pas moyen de leur faire pren- 
dre le cours. En même tems le tefticule 
devint peu à peu plus petit; je dis le tefti- 
cule, car il faut favoir , que ce miferable 
< n’en 
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n'en a qu’un, fans pouvoir dire, s’il en a 
jamais eu deux, ou fi lun s'eft perdu 
d’une maniere :où d'autre , ou sil eft ren- 
tré dans le corps. Autant de fois que les 
flatuofités s’augmenterent , autant de fois 
elles poufferent le fperme en bas vers le te- 
 flicule, ce qui caufoient des douleurs in: 
croïables , qui lempechoïent de marcher, 
et d’être debout ou afflis Avec tout cela 
il continua toujours, quoiqu’avec modera« 
tion fon Monufluprum ; ; et les pollutions 
nockurnes n’étant pas encore pañlées ; cela 
fit que les flatuolités s’augmenterent, et le 
fpalme dans le teflicule, lui caufoit des dou- 
leurs defelpérées ; lequel cependant ne fut 
pas fi violent, et cefla même après quelques 
jours, lorfque les flatuolités prisent leur 
cours. Enfin ces douleurs recommence- 
rent, et fuivirent méme chaque foibl: ere- 
ME ou forcée , ou volontaire ; il Les fen- 
toit après chaque felle, avec une nouvelle 
addition de maux, qni confiftoient dans des’ 
effroyables trenchées et dans un feu qui lui 
bruloit le bas ventre. Jugez de la nature 
robufte de ce miferable ! après s'être pus oÉ 
en fecret par toute forte de laxatifs, te 
remit en aflez bon état; excepté que les 
flatuofités et les douleurs dans les teflicules, 
le reprennoient d’une maniere fupportable. 
Irécouvra tout d’un coup, et même plus que 
jamais, 
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jamais, fes forces et fon enjouement; mais 
comme c’eft un enragé, qui prend plailr 
à fe dechirer les entraille :s: il a recommen- 
cé depuis trois mois à pratiquer fon honteufe 
manie; et le voilà derechef aux abois, fl 
auhes les Hatuofites et un terrible fpafine 
dans le on) e, l'ont: repri is; et Disu fait 
quelle fin il prendra ; car outre les maux 
precedens: + femble que Fepine du dos 
et les reins lui foyent tout caflés; et dans 
les jambes il reflent un picotement étrange. 
U fera peut. être néceflaire d’ajouter les 
remarques fuivantes. 


a) Iln’a, à ce qu’il dit, jamais eu de coit 
, avec aucune femme, 

b) Heftdun temperament tr très colerique 
fanouin. 

c) Il a précifement 30. ans. 

a) Le mal. hypocondre, et celui des fla- 
tuofités font héréditaires à toute fa fa- 
mille. | 


Dans la fituation où il eft, je veux ‚bien | 
pour l'amour de lui, me ur encore une 
fois dans les fraix: c’eft ponrquoi je vous 
prie de m'envoyer fous l’adrefle ci - devant, 
unc phiol e de la Teinture confortative con- 
centrée, et une autre de la poudre prolifi- 
que, pour lesquelles vous trouverez 4 flo- 
rins ci-joints, En cas qu'il in'en faudroit 

avoir 
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avoir d'avantage ; j'efpere que je pourrois 
toujours les avoir à crédit. 

J'ai encore à vous prier de deux chofes 
June, de ne pas mettre par écrit fur le pa- 
quet, cejqu’il renferme, ou, fi vous vou- 
lez, de me l'envoyer du moïns, comme 
fi c’etoit de la femence; l'autre, de ne pas 
dire mon nom, pour me ménager la peine 
de ces fortes de commiflions; ne m’etant 
charge] de celle - ci, que par pure commi- 
. fération. Je fuis avec une parfaite eflime 
&c, R, le 27 Novembre 1759, | 


Monfeur! 


Perfonne n’a jamais eu une joie plus par- 
faite que celle que vous fites à notre malade, 
en lui envoyant les Médecines, que nous 
reçumes le 12me du prélent. Comme j'ai 
entrepris cette correfpondance avec vous, 
par pure commilération, pour un malheu- 
reux qui nveft allié: j’ai voulu la continuer, 
pour ne pas abandonner un miferable à fon 
mauvais fort: ainfi, qu'il ne Petit que trop 
mérité. J'ai railon de croire, quejamais 
malade de cette forte n’a étéplus bas, que le 
nôtre, Mais plus fon état étoit dangereux, 
plus vos médecines font eftimables, et plus 
encore faudra t-il adorer la mifericorde de 
Dieu, toujours pret à tendre les bras au 
plus grands pécheurs, _ Car je puis vous 

| dire, 


Î 
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dire , que! vos exccllentes due; ont 
fait plus de bien , d'abord vers le foir du 
premier jour qu'on les a priles, que nen 
ont fait d’autres, dont ont s’elt fervi en 
quantité. | 

Il eff à croire, que notre malade fe foit 
Écerercint converti, et qu’il ait entrepris 
la réforme de fon KOCHBERE ung vraie péni- 
tence et detellation de fes crimes ; auffi 
-{uis-je entierement relolu, de lui ôter ma 
pitié et mon fecours, fi je venois à decou- 
vrir en luiles anciens kan; puis qu’il 
fe trahiroit alors lui- mıdine d’avoir manqué 
de parole à Dieu, et à moi. | 


Voici a remarques qu’il a faites, touchant 
{a convalefcence. 


‘x) Le fpafme horrible ad Jérotum n'a 
pas ceflé tout à fait; mais il eft à fupporter ; 
ilena méme quelque relache durant quel- | 
ques heures de fuite, felon qu'il eft plus ou 
moins tourmenté des flatuofités. | 


2) ‘La débilité et les douleurs de l’eflomac 
ne font plus fi fenfibles; et il femble que 
le malade devient plus difpos, a mefure 
que fes forces cominencent à s’accroitre; 
aufli n’eft il. plus tant adonné au fommeil. 


3) Il commence à recouvrer l'appétit, 
qu'il avoit entierement perdu. 


4) Les, douleurs dans les reins font dimi- 
nuées 


Fe 
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Hudas.de beaucoup „et la caducité n ’efl plus 
fi grande de ce coté la: 

5) Le malade n'eft plus fi morne et ge 
a , qu auparavant. 


M à à Cependant le fpafine dans le teflienle 
“eff toujours encore le même, et plus violent 
encore, en quitant la felle, 


b) Il dit qu'il a au coté gauche du bus 
ventre des douleurs de flatuolités, qui font 
la caufe deceiles, qu'il fent ad fcrotums car 
quand il ya moyén de les faire poufler, 
le fpafine en devient moins violent; et Mr 
que fois nième il cefle untieräikenn 


£) Le malade ne fauroit avoir encore au: 
éune érection ; et le fluide féininal coulé 
encore comme auparavant, 
Vous verrez ; Monfieur, ce que nous 
äufons encore à faire, pour rétablir notre 
malade, et vous ei pourrez juger, par ce 
que je viens de vous en dire. Nous : aurions- 
{ouhaité de trouver tine. boëte de pillules, 
joifite aux autres médecines, d'autant plus 
que vous les aviez jugé néceffaires, et vous 
auriez dû avoir la bonté de nous les envo- 
yer en attendant, à crédit; les alant donc 
imanque cette fois-ei: c el à vous de Tavoie 
sil eft encore teins de s'en fervir, et de 

. Hous en envoyer une portion, en cas que 
np fi ht ds propos, I nous faudra en: 
Ä core 
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core une phiole de la teinture, parceque la 
précédente fera bien tôt vuide, par l’ufage 
qu'on en fait deux fois par jour. 


- En attendant que nous nous puiflons 
aquiter de notre devoir plus réellement: 
nous vous remercions fincerement de vos 

 bontés, etdes peines, que vous avez prifes en 
vrai ami, Il feroit à fouhaiter que mon drôle 

eût découvert plutôt la fource de fes maux: 
on auroit pû ménager quantité de fraix, qui 
ont précédé ceux ci, et même il feroit re- 
tabli par vos foins, depuis long tems, et 
il auroit pü fe préferver des crimes qu'il a 
commis tout ce tems ci. Cependant vous 
pouvez faire fond fur notre reconnoiflance, 
et le payement immanquable de vos peines 
particulieres, et croire qu’il fuivra de près 
la guérifon de notre malade. 


‘Vous recevrez préfentement 


m 


flor, Xt, 

pour I. phiole de teinture 2 -. 
JL boëte de pillules ı nn 
port dltre - - - 22 
refte a eo se 10 


Er 3 


Somme 3". q4 


Si vous eroyez y devoir ajouter encore 
quelque chofe, vous nous ferez plaifir, et 
| vous 
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vous ne rilquerez rien de le faire a credit; 
car ce n’eft que pour ménager le teıns, qui 
dans de pareilles circonftances , eft toujours 
fort précieux, et c'eft pourquoi vous avez 
fort bien pris vos arrangemens, pour le 
tranfport, quoiqu'il monte un peu haut. 
Je me fie pleinement, fur la parole que 
vous m'avez donnée de menager mon 
ou , car je fuis perluade que vous étestrop 
onnéte homme pont y manquer. 


x 
‘ 


Comme je m’imagine connoitre plu- 
fieurs de mes amis, dont la fanté chance- 
lante me paroit être frappée par la même 
atteinte, qui a renverfe celle de mon mife- 
rable parent : j'aurai peut-être encore fou- 
vent l’occafñon de vous donner une petite 
befogne, pour vû que je fois aflez heureux 
de pouvoir mener vers vous ces pauvres 
gens, dignes de pitié, et de leur faire pui- 
- fer du fecours dans votre Heilbron; qui eft 
en effet un Heilbron pour eux, puifque ce- 
Ja fignifie dans votre langue allemande : 
Fontaine de falut. Quant à moi, je prie 
Dieu de tout mon coeur, qu’il veuille être 
propice à ceux, qui fouillent  ainfi dans 
leurs propres entrailles, et en arrachent le 
précieux baume de leur vie, pour en faire 
un enceñs, quils brulent à l'honneur du 

Ka; démon 


démon lafeif Ay les poéde. Je fuis avec 
une parfaite ellime &c. 


KR. le rgme Decembre dau - 


Extrait d’une autre Lettre. 
Depuis quatre femaines nous avons, Dieu 
merci, fait tant de chemin dans notre gue- 
rifon , que non feulement les fymptomes 
ne font plus fi fi violens, mais que notre na 
lade eft bien plus Ye et que. 
teint commence à devenir plus frais; de 
plus, les éreétions font plus régulieres, ‚et‘ 
le fluide féminal n’eft que très rare, en pe- 
tite quantitéet tout blanc. Vous aurez donc 
la bonté, Monfieur, de nous en dire votre 
fentiment, et ce que vous croyez a propos 
de faire encore, pour effeduer l'entiere 
guerilon. Ceft avé une extreme impas 
tience, que nous attendons votre réponfe, 
comme d'une perfonne , dont l'amitié ne 
‚nous laiflera pas languir long tems, dans 
Yattente d’un bon conleil,, Je fuis avec beau. 
coup d’eliime &c. 


R. le 12me Janvier. 1960. 


Pour ne pas ennuyer le Lecteur par un 
trop grand nombre de pareilles lettres, je 
ne mettrai ci bas que quelques Témoigna- 
ges intereflans du bon effet que produitcette 
Médecine privilégiée, non feulement dans 

Jes. 


Fee 


| DE 149 
les maladies attirées par‘ la pollution volon- 
taire, mais encore dans plulieurs autres fort 
difficiles à guérir, et qui paroifloient même 
incurables, On s'offre de convaincre de la 
verité du Fait par ks Lettres originales qui- 
conque pourroit en douter. Voici en ab- 
régé les Extraits de quelques ‘unes reçues 
depuis l'année pallde et julques au jour de 
cette impreflion, | 

1er Extrait, 


Un certain de notre connoiflance en Suif- 
fe, âgé de 24ans reffentoit une laflitude 
extreme, un Trémouflement violent joint 
a un mal articulaire „de fréquentes pollu- 
tions nodurnes, rélachement de verge, de- 
mangeailon au nez, obfcurciflement des 
yeux, Poitrine ferrée, Flatuofités opiniâtres, 
douleurs dans l’échine & Palpitation. Tra- 
vaillé de tant de maux il devint pardeffus 
mélancolique, Il s’etoit adonné dès l'âge de 
14 ans à l’abomminable habitude de fe pol- 
luer volontairement, jufqu'a ce qu’ enfin il 
contraéta tous ces facheux accidens fusdits 
et des Puflules impures au vifage et pardeflus 
tout le corps. Incapable de vaquer à au- 
cune affaire il recourut à notre Médecine; 
Pufage qu'il en fit lui rendit la fanté au bout 
de trois mois. | es 
K 3 zter 


zme Extrait. | 

Un autre aux Environs du Mein, nous 
fit favoir, que depuis maintes années il étoit 
travaillé d’une douleur brulante à l'endroit 
du Trémur qu'il reffentoit un fort grand 
relachement de verge, et furtout une forte 
débilité de vue; qu'il y furvenoit encore des 
conftipations , rélaxations d’entrailles, et 
une copieufe urination comixtée d'une ma- 
tiere vifqueufe, : Il ajoutoit, qu'il avoit fré- 
quemment, mais inutilement pris des remè- 
des ordonné par les plus habiles Médecins, 
et que pour lors il avoit refolu de fe fervir 
du nôtre, Ils'en fervit et fut entierement 
guéri au bout de huit femaines, | 


zme Extrait. 


Ua homme de diftinétion aux Environs 
d’Ulme, âgé de 37ans, avoit à fe plaindre 
d'un extr&me affoibliflement de corps, de 
façon, que fans grande douleur il ne pou- 
voit faire a pie ladiftance d’un quart de lieue; 
un mal aigu à PEchine et aux jambes, une 
oppreflion très fenfible à l'Eflomac, des 
_ fréquentes anxiété, des Pollutions nodur- 
nes réiterées, l'appetit perdu, une foif ar- 
 dente, des bondiflemens aux Temples et 
à l’oceipüt, qui lui faifoient craindre une 
atteinte d’apoplexie et enfin le mal hypo- 
condriaque , voilà ce qui concouroit à le 
| a rendre 
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rendre tres malade, Notre Medecine pri- 
vilégiée lui procura enfin le foulagement que 
depuis long-tems il avoit cherché inutile- 
ment dans beaucoup d'autres, | 


ame Extrait. 


Un homme de naiflance illuftre écrivit 
de Rome en Datte du ı5 Decembre 1765: 
que depuis plufieurs années il étoit incom- 
modé d’une Gonorrhée des plus opiniatres 
qui le rendoit incapable de tout coit. Il fe 
fit envoyer nos Médecines dont lei port ex- 
céda de beaucoup le prix fixé, et en peu de 
tems il fe trouva fi bien rétabli, qu'il or- 
donna un fecond envoi de ces mêmes re- 
mèdes pour un Seigneur de Florence. 


sme Extrait. 


. Deux Meflieurs de notre connoiflance, 
en Allace, de moyen âge, fe plaignoient 
non feulement d’une entiere impotence aux 
parties génitales, mais encore d’une efpece 
d'imbécilité, pour avoir pratiqué la pollu- 
tion volontaire. L'un de ces deux avoit 
encore en fon particulier à fe plaindre d'un 
mal de tête continuel, d’un Vertige, d'une 
forte Enflûre au tefticule droit et d’un mal 
brulant dans Purétre, Comme la confci- 
‘ence leur reprochoit le {vice de la Pollution 
volontaire de foi même, ils firent ufage des 
| K 4 | reme- 
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remèdes contre les maux onanctiques dont 
ils avoient pris connoiflance , & en (enti- 
rent les meilleurs effets. 


6me Extrait. 


Un Perfonne non mariée de l’autre Sexe, 
de grande diflindion, a l’âge de, 34 ans, 
avoit presque fans cefle des attaques hyflérie 
ques, fes mois étoient fort irréguliers; elle 
fentoit une grande laflitüde et eut les Fleurs 
blanches, grands maux de tete, mal articu- 
lire, polpitation, vettige, tintouin, froid 
et chaud alternatif, appetit perdu et des 
Bouffées, . Quelcunde fes Proches lui vanta 
l'efficacité de notre Médecine privilégiée, et 
elle fat aflez heureufe de recouvrer en peu 
fa fanté, > Fu | 


192 


zme Extrait. 


Certain Monfieur refpedtable, âgé de 
60 ans, dans les Etats de Bade fit favoir au 
mois de Novembre 1765. qu'à fon plus 
grand contentement il avoit été délivré par 
l'ufage de notre Teinture confortative conc. 
d’une maladie Fort opiniâtre, ayant été dun 
jour à autre durant 8 ans, à une heure 
a peu prés du matin travaille par une vio- 
lente Colique d’une douleur aigue dans 
le bas ventre prés du nombril, I dit avoir 
fait de grandes dépenfes pour fa A» 

ans 


r 


fans aucune réuiflite „ julqu’a ce qu'enfin 
Dieu Jui fit la grace de la lui faire trouver 
dans nos remèdes, 
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gme Extrait, | 

Un de mes amis, dans lesEtats de Bay- 
reuth, à l’âge de 32 ans, étoit accablé de. 
puis long-tems d’une extrème Foiblefle de 
corps et fouffroit d’un mal d’eftomac, d'une 
chaleur interne, d’un fort vertige avant et 
après les repas ; il étoit incommodé d'un 
bourdonnement d’oreillzs, d’un malbrulant 
en urinant et en évacuant le ventre; il eut 
_ aux mains et aux jambes une efpèce de Croû- 

te caufee par des Puftules {èches, il fentit 
encore un mal articulaire, un mal brüulañt 
dans les Teflicules, et une relaxarion en- 
tiere de la Verge, et le Prépuce étoit enfle 
et tout rongé par une matiere corrofive;  ; 
avoit pafle par. les mains de plufieurs qui fe 
meloient de le.guerir et ne le fut que par 
ma TEE  .,: +. 


gme Extrait, SE 

Une Femme extrémement foible, âgée 
de 39 ans, s’elt fervie de nos remèdes dans 
un mal invétéré et provenu par un fang 
corroff ; elle fouffroit des fleurs blanches 
d'une fort mauvaile efpèce , d’un mal de 
tete, d’un bourdounement d'oreille, d’une 
débilité d’eflomac, d’une forte laflitude et 
K 5 d'une 


154 Es 


d’une rélaxation entiere des nerfs ; elle fe 
plaignoit fans cefle d'un bouillonnement 
dans le fang, furtout vers les parties fupé- 
rieures tandis qu’elle étoit glacée vers les 
inférieures , même dans la failon la plus 
ardente, Elle fut guerie par nos remèdes. 


ıome Extrait. 


Un certain Gentil-homme des Pays bas, 
à l’äge'de 42 ans, contracta par la Pollation 
volontaire, une Gonorrhée de longue du- 
rée, un mal brulant en urinant, de petites 
Veflies au prépuce diminution de mémoire 
et de vue, mal de tête, appetit changeant, 
et entier affoibliffement du corps; il fut 
parfaitement rétabli, après s'être fervi de 
nos remèdes joints, à quelques 'autres par 
dehors. ER 


‚ınme Extrait. 


Un de nos amis de la Vetteranie apres 

e » ? 7 y 4 5 i 
avoir été adonné à la Manuflurpation des 
Väge de r2 juiquà 34.ans, fe reflentoit 
d'une grande débilité dans les va- 
5 pie j . \ 3 
fes féminaux aufli bien qu'aux Mufcles 
erecteurs de la Verge ; il en devint tout 
Ämpotent, et à la moindre incitation, il 
s’écoula une fémence liquide et aqueufe, 
fans pourtant caufer la moindre fenfibilite, 
joint à cela une extrême laflitude dans tous 
| les 
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les membres, un eflemac foible et les en- 
trailles atténuées, Tous ces accidens jet- 
tereut notre malade dans un grand’ embar- 
ras, en ce que fa Fortune dependoit d’un ma- 
ringe propolé; il chercha partout remède 
4 fon mal, et avec l’affiflance de Dieu il le 
trouva dans nos remèdes, au fujet de quoi 
il nous fit fes remercimens par écrit, 


iome Extrait. 


Le fufdit Etat de maladie , étoit a peu 
près pareil pour un Monfieur proche de 
Francfort, Celui-ci ifit favoir en datte 
de Fevrier 1765. que feduit à la poilution 
volontaire dès l’âge dei4ans, il avoit forte 
ment pratiqué ce vice jufqu’a l’âge dé 28. 
Les fuites en furent, qu’ avec les autres 
évacuations du ventre il vuida toujours une 
matiere liquide jaunâtre, tenant de la de 
mence, et que dans le fcroton même il y 
avoit un grand nombre de petits boutons 
durs; il fentoit avec cela dans la verge de : 
frequentes douleurs fpafmodiques , fans 
Erection. Il croioit toujours avoir devant 
les yeux un nuage, ce qui lui affoiblit la vie 
aufli bien que la mémoire; lurine étoit ver- 
dâtre et comixtée de beaucoup de Frécules, 
et de grains. Ce Malade trouva à faire un 
riche parti d'où dépendoit fon Etablifie. 
ment; Il ne fe crut point en état de le con. 

ARE tradter; 


tradter; mais enfin l'ulage de nos Méde. 
_ cines le mirent bientôt en état de con- 


Sommer ce mariage, 
ızme Extrait. , 


= Un certain Comte en Autriche avoit 
commis la Manufturpation dès l'âge de 
15 juiqu'a 34 ans; il fe maria au bout 
de ce tems, et peu après il fe fentit 
tout impotent; fa verge devint aufli ré 
_ trecie que celle d’un garçon de 5 ans. 
… E prit fon Epoufe en averfion, ce qui 
lui caufa beaucoup d’ambarras de peine 
et de foncis. El confulta des Médecins 
_ de grande réputation, fe fervit de plu- 
fieurs remèdes, mais fans aucun effet, 
:  Queleun de fa connoiflance lui vanta la 
vertu des nôtres, il en fit ufage, et au 
bout de quelques mois s'en reffentit fi 
bien, que fon Epoufe qui accoucha les 
années fuivantes fit preuve qu'il n’auroit 
jamais pü fe fervir de meilleurs. Nous 
reçumes cet avis avec une fatisfaction 
EXtLEME, 
14 me Extrait. 


Un Gentil-homme de grande confide- 
ration dans la Turinge ayant dans fa. 
jeunefle par les exc&s de la débauche perdu 
les forces qui principalement eouflituent 

| l'hom- 
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‚Y’homme mâle, fentoit x la moindre'in- 
citation un écoulement de femence {ai 
‘vi d’un extrême trémeuilement de tous 
Iles membres et une rélaxation entiere: de 
Ila verge, de façon qu'il en devint tout 
a fait impotent; l’ulage frequent des Ra: 
ins et d'une infini é de remèdes ne pu. 
rent lui procurer l'effet qu'il défiroit, et 
qu'il ne trouve qu'après s'être fervi de 
notre Médecine. RE 
iÿme Extrait. 

Un certain chirurgien Major très confis 
dere au Service de l'Empereur en 
oravie opéra diyerfes guérifons remar- _ 
quables à l'aide de no: Médecines priviles 
iees, ‘et fit entre autres les 3 Obferva- 
tions fuivantes en 1765. Un Femme 
e conlideration âgée de $7 ans fe ref 
entit 15 mois de fuite d'un Afcite, ou 
umeur hydropique dans le bas ventre 
tt dans les jambes. Elle prit tous le re: 

nedes approuvés par les plus habiles Me. . 
lecins en pareille maladie , fans le moin« 

ire bon effet ni foulagement, Apres 

luelle fat abondonnée de tous fes Mc. 

\ecins, le furmentionné Chirurgien Ma. 

>r lui ordonna notre Tinture toute feule 

prendre troisfois par jour, furquoi cette 

emme'fit d'abord une: copieufe urinas 
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tion et eut une gäle pardeflus tout le, 
corps, et celle-ci après avoir été guérie 
dans quelque mois, la malade recouvra 
‘une parfaite fanté à l'étonnement de tout _ 
ceux qui avoient eu connoiflance de fa 
_ maladie. 
'ı6me Extrait. 

La fille ägee de 6 ans d’an certain 
Marchand , après avoir été mal guérie 
d’une fièvre quarte contracta une enflure 
dans le bas ventre; tous les remèdes 
ayant été inutiles quoique très couteux 
pour les parens, on fit prendre a cette 
fille par ordonnance du  furmentionné 
Chirurgien major trois fois par jour la 
Teinture confort. conc, et après en avoir 
fait ufage dix jours de fuite, il furvint 
autour du nombril une puflule qui cré- 
va 24 heures après , et qui rendit une 
copieufe matiere impure; on continua 
l’ufage de la Teinture, et au bout de 7 
femaines toute pafleé enflüre étoit et rem- 
placée par une parfaite fanté, 


ıme Extruit. 


Un homme de moyen âge s'étoit frap- 
pe avec un marteau fur la jointure de la. 
ınain droite ; le mal pour n'avoir pas, 
été foigné de la bonne façon empira tant, . 


que! 
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que les fusdit Chirurgien major fe trouva 
dans le neceflit de lui détacher l’index, 
Cependantiles Fiftules et la Carie qui avoient 
déja pris aux autres doigts furent guéries 
dans Pelpace de 9 femaines par l’applica- 
tion continuelle de la T'einture confortative. 


 ıgme Extrait. 


Certain Monfieur aux euvirons de Nu- 
renberg, âgé de 39 ans, contradta par le 
_ coit avec une perfonne immonde une mau- 
vaile tumeur au Prépuce, laquelle à la ve- 
rité fut guérie par des remèdes appliqués 
exterieurement; mais il furviat peu a près 
une Enflure aux mains et jambes , avec des. 
taches bleuatres et une croute de gälle par- 
deflus tout le corps, et tout cela étoit ac- 
compagné d'un violent mal à la tête et. 
aux yeux; le malade fe fervit de diverfes 
médecines qui toutes n’eurent aucune bon- 
ne fuite; enfin il eut connoiflance des nö- 
tres; après les avoir prifes fix femaines de 
fuite il fe trouva délivré de tout mal, 


ıyme Extrait. 


Un Officier de haut rang eu Weftphalie 
avoit pris dans fa jeunefle la mauvaife habi- 
tude de la manuflurpation . par la fréquente 
pratique de laquelle il setoit tellement af- 
foibli, qu’à l'âge de 32 ans il fe reflentoit 

d'une 
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d'une grande debilite de corps et d'un fpaf- 
me douloureux dans la verge; les Erections 
_étuient pou fréquentes et fort foibles, et 
à l'afpect du moindre objet d'amour fa fe- 
‘nence s'écouloit fans trop grande fenfation, 
Il éroit für tout fort inconsmode des hé- 
inoroïdes muettes, il n’alloit à la felle qu’ 
avec une douleur cuifante , ce qui lui caus 
. foit des conivulfons dans toutes les partics 
du corps, et tous ces maux fenfbles éto- 
jent accompagnés d’une fuer glacée , d'un 
al detête et d'une dötrefle mortelle. Il 
für aflifté par les plus habiles Médecins qui 
_éépendant ne purent le foulager; Enfin 
il écrivit au Compofiteur des Médecines 
privilégiées, on les lui envoya, et l'ufage 
qu'il'en fit, joint à quelques’ autres ofdoris 
. fances acommibdées à: l'état de fon mal, 
Jui prosurerent bientôt un entier récouvres 
inent de fanté | 
om Extrait. 


Un de'nos Amis prothe de Würtzburg, 
nous dit avoir pratiqué la inanvaife habitude 
de la manuflurpation des l'age de 13 ans 
jufqu'a 26 par oùil s'était attiré une forte 
_ débilité dans les parties génitales, un inal 
articulaire, des douleurs aux bras et furtout 
une perclufion à la jambe droite laquelle il 


tie failoit qe trainer en marchant 11 
; a  fervit 


{ 


il fe 
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fervit tant interieurement qu’ exterieure- 

ment d’une infinité de remèdes, des Bains, _ 
des onguens, des Emplätres & tout étoit” 
perdu ; à la fin il eut connoiflance de la 

Médecine privilegiee, il s'en fervit et encore 
de quelques autres remèdes externes jugés 

| propres à fa guerifon , et dès les quatre 

premiers jours il fentit un foulagement 

merveilleux, entre autre une confortation 

des netfs et imufcules toute particuliere 

dans le bas ventre, comme fi toutes les 

parties avoient contracté une plus forte er 

très fenfible extenfion, Le cinquieme jour 
il eut une érection de verge qui furvint d’el- 
le même et qui continua aflez long + tems; 

il n’en eut point de pareille depuis plu- 

fieurs années, les Pollutions noélurnes qui Pa. 

voient fortincommodé eeflerent, et au bout 

de quatre mois, la perclufion de la jambe 

et tous les autres facheux accidens ne fe 

firent plus fentir. 


21me Extrait. 


Un Monfieur âgé de 32 ans, proche de 
Ratisbonne fit favoir ce qui fuit: dès fa 
tendre jeunefle il étoit adonné à la manu- 
ftupration ; il exerga ce vice fi frequem- 
ment, qu'il regarde comme un jufte cha- 
timent du ciel les triftes Effets qu’il en ref- 
‚dent maintenant par -tout le corps; favoir 

Fi qu'il 


qu'il fouffre continuellement un violent mal 
de tête, de frequentes défaillances, des at. 
taques d’Apoplexie, des convullions erran- 
tes, une imbecilite, grande peine à ouir et 
à parler, un écoulement de femence du- 
rant la nuit, fans aucune fenfation, à quoi 
il ajoute que fes parties génitales et fa vie 
étoient infiniment débiles; que fon front 
et fes paupieres étoient endurcies comme 
de l'écorce, que fes jambes et fur tout les 
grèves Jui fembloient étre rompues il croit 
que le-fang va jaillir de deflous les ongles. 
de fes doists, dans toutes les parties exter. 
nes du corps il fe fait fentir une douleur 
cuifante et aigue; il dit avoir été atteint 
d’apoplexie au côté droit, il y a quelques 
années, de façon qu'il clochoit et ne 
pouvoit fe fervir de fa main, que tout fon, 
corps étoit tellement décharné, qu'il croioit 
etraataqué d’une confomtion entière. Après 
quatre mois que ce malade fit ufage de nos 
Médecines, il fut parfaitement guéri avec 
l’aide de Dieu, quoiqu’ auparavant aucun 
remède ne lui eût.apporté le. moindre fou. 
lagement, ss = 

> 22me Extrait. 

Unde nos Amis dans.le Palatinat, äge 
de 43 ans, non marié, avoit, fouvent 
pratiqué dans fa jeunefle la manuftu prai ben: 

| ous 
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fañs qu’il en eut reflenti quelque fenfible 
et mauvais effet; mais avec l’accroiflemenit 
des années, il fouflrit d’une grande débilité - 
de nerfs, d’un bourdonnement dans la tête, 
d'un mal brulant et aisû dans le néz; fes 
veux étoient comme couverts d'un nuage, 
ce qui lui offasquoit la vüe, et il étoit en 
_peine d'un entier avéugleiment. Ses Par- 

ties génitales devinrent débiles, une liqueur 
corrolive s’attacha au Prépuce , et dans la 
verge même il crut avoir des fourmis; fa 
fémence s'écouloit en pratiquant le coit 
avec une douleur brulante , laquelle étoit 


füivie d’un etreciffement de la verge et du . _ 


Séroton, Toutes les fois qu'il alloit à la 
Selle, il fentoit une humidité prefque 
femblable à la femence; il fe plaignoit en. 
core d’une acrete dans le fang, fa fanté lui 
fut rendue pas le moyen de nos remèdes 
dont il fir ufage durant quelques mois. 


| 23me Extrait. ; 
Un de nos Amis fur la Mofelle, qui de: 


puis plufieurs années efl muni fans inter. 
ruption d’une Provifion de nos Médecines, 
nous fit favoir depuis peu, que là où d’autres 
remèdes avoient été employés fans aucun 
bon effet, les nôtres en avoient produit 
des merveilleux à quiconque il les avoit 
récomimandés contre le mal articulaire, la 

ES Melan- 


Melancolie, les maux fcorbutiques et fpafmo: 
diques, es maux brulansa l’échine, les inflam- 
mations des yeux, la débilité dans les entrailtes 
et parties génitales, la Palpitation, le trem- 
blement des membres, la debilité de lavüe, 

les incommodités des héméroïdes , la perte 

des forces du corps, les maux hyfleriques, 

les maux hypocondriaques, les défaillances, 

les demangeaifons, le flux de ventre, les 
‘impuretés du fang, &c. &c. 


24me Extrait, 


RE 
Pour conclufion nous ferons encore part 
aufli brievement que poflible de ce qui arri. 
va, il n'ya pas long-tems, a un certain 
natif defuiffe, âgé de a5 aus; iltomba fort 
malade, pour avoir exercé trois ans aupa- 
.ravanı le coït avec une Perfonne immonde, 
et le premier mal étoit une gonorhée de 
mauvaile efpece. Comme il ne fut pas 
traité convenablement à fa maladie, il ne 
püt être debarraffe d’une liqueur fpermati. 
que qui couloit fans cefle, Le malade 
contraéta dans la fuite uu mal caufé par la 
bile; il en fut guéri, mais cela n’empecha 
pas, qu'il ne füt fans ceflé agité dans le 
fommeil, et incommodé par les flatuofi- 
tés, par ungmal articulaire, furtout 
a la ınain droite, qui refla fort enflée 
durant denx ans, de façon qu'il ne put sen 
| | Servir 
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Servir en aucune forte. Il fentoitoutre cela 
une chaleur etrante par tout le corps, pal. 
pitation, des vapeurs qui “montoient de 
J’éflomac à la tête, et un obfcurciffement 
des yeux; fa poitrine aufli bien que fa Jan. 
gue étoit chargée d’uneivifcofité blanche; 
une toux violente, un emmaigriflement fur. 
prenant, une gäle feche et miliaire par 
deffus tout le corps contribuoient à la fois 
a rendre fon état plus défefpéré. Il fe 
plaignoit encore d’un fpafine violent à Pen- 
droit de la veflie et de luretere; fon urine 
étoit ecumenfe, huileufe et remplie de fé. 
cules fpermatiques, fes excrémens envelop- 
pés d’une maticre vifqueufe et blanchätre; 
il fe reffentoit d’une grande débilité dans 
les parties génitales; fon fang étoit acre 
vifqueux et épais ; Enfin le fusdit malade 
étoit incapable de vaquer à affaire 
quelconque, et s’attendoit à mourir 
de confomtion, I prit plufieurs an- 
nées de fuite tous les remèdes ordonnes 
par les’plus habiles Médecins de fon pays, 
fans qu'il s’en trouvät mieux; Enfin il ré- 
folut d’éprouver l'efficacité de nos Médeci- 
nes; il en fit venir, et après s'en être fervi, 
il fe trouva en peu de tens foulagé de la 
plus grande partie de fes maux, au grand 
étonnement: de tout le monde, furtout 
l'enflure de la main fe perdit bientôt, fe 
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‘conforta et rendit tous les fervices dehires; 
‘de plus, il eut bien tôt ce méime bras tout 
“arrondi de chair et un embonpoint total; 
fes efprirs fe ranimerent, fes forces, fa ga- 
veté d’ame, le bon appétit revint, fon teint 
reparoît, tous les accidens précédens di- 
iminuent de plus en plus, de forte qu’en 
continuant Pufage de nos remedes il ne 
Jaifle aucun doute au fujet de fan entiere 
ét parfaite guerilon, Ra 
“Les Extraits ci deflus des Lettres fufiront 
pour faire preuve des Effeis merveilleux de 
nos Médecines privilégiées ; on en auroit 
pü communiquer un plus grand. nombre, 
fi ce n’étoit que lonn'eut craint de pafler les 
bornes d’une brieveie preferite. | 
Honneur et gloire au Très-haut qui de. 
“puis plus de vingt ans a daigné verfer fa 
fainte Bénédiélion fur des remedes, que 
Allemagne fournit, et par la vertu des 
quels tant d'affligés trouvent le foulage- 
‚ment, qu'ils ont cherché vainement par 
tout ailleurs, | : 
Qu'il veuille nous accorder à l'avenir la 
éontinuation de fa divine aflıltance! 
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